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ΚΑΗΜΕΝΤΟΣ ΣΤΡΩΜΑΤΕΩΣ 


ΠΑΙΔΑΓΟύΓΟΣ 


ΛΟΓΟΣ ΔΕΥΤΕΡΟΣ 


Κεφάλαια του δευτέρου λόγου 


IIo περὶ τὰ τροφὰ ἀναστρεπτέον. 


IIo τω ττοτὠ προσενεκτέον. 


Οτι ob χρἠ περὶ τὴν πολυτέλειαν των σκευών ἐσπουδακέναι, 


IIo χρὴ περὶ τὰ ἐστιάσει ἀνίεσοαι. 
Περὶ γέλωτο . 

Περὶ αἰσχρολογία . 

Tiva χρἠ παραφυλάττεσβαι τοὺ ἀστείω συμβιοῦντα . 
Ei μύροι καὶ στεφἁνοι χρηστέον. 
IIo τω υπνφ προσενεκτέον. 


Τίνα διαληπτέον περὶ παιδοποιἰα . 


. Περὶ νποδέσεω . 


18. Ότι οὐ χρή περὶ τοὺ λίθου καὶ τὸν χρυσοῦν ἑτττοήσθαι κόσμον. 
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Chapitres du second livre 


Comment se comporter en ce qui concerne la 
nourriture? 

Comment user de la boisson? 

Qu'il ne faut pas rechercher le luxe du mobilier. 

Dans quelle mesure doit-on se préter aux ban- 
quets? 

Du rire. 

Des propos obscénes. 


Ce dont il faut se garder quand on veut vivre en- 


semble convenablement. 
Faut-il utiliser parfums et couronnes? 
Comment user du sommeil? 
Distinctions à faire à propos de la procréation. 
Du luxe dans le vétement.) 
Sur la chaussure. 


Qu'il ne faut pas se laisser fasciner par les pierres 


précieuses ni par les ornements d'or. 
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01 μὲν On ἁἄλλοι ἀνθρωποι ζώσιν, iva ἑσοίωσιν, ὥσπερ ἀμέλει 
καὶ τὰ àAoya ζώα, οἱ οὐδέν ἀλλ᾽ ἡ γαστήρ ἐστιν ὁ βίο, ἡμῖν δὲ 
ὁ παιδαγωγὀ ἐσθίειν παραγγέλλει, iva ζώμεν. Οὐτε γὰρ ἐργον 
ἡμῖν ἡ τροφή οὐτε σκοπὀ ἡδονή, ὑπὲρ δὲ τὴ ενταὐθα διαμονή , 
"v ὁ λόγο εἰ ἀφθαρσίαν παιδαγωγεἰ, ἐγκρίνεται ἡ τροφή. 

Απλή δὲ αὐπη καὶ ἁἀπερίεργο, ἁληθείφ κατάλληλο, àTAOÏ 
καὶ ἀπεριέργοι ἁρμόζσυσα παιδίοι,, ωσὰν εἰ τὸ ζήν, οὐκ εἰ τρυφὴν 
επιτήδειο -TÒ δὲ ἐκ δυεῖν, τὸ CV τούτο, υγεία τε και Ισχύο σύγκειται, 
oi μάλιστα κατάλληλον τὴ τροφὴ TÒ ενκολον, εἰ τε τὰ ἀναδόσει 
και TOU σώματο TV κουφότητα χρησιμεῦον, ἐξ ὧν αὐξησὶ TE 
καὶ υγεία καὶ Ισχὺ δικαία, οὐχ! δὲ ἁδικο ἡ σφαλερὰ καὶ ἀὐλία 
ὦ ἡ των ἀθλητῶν ἐξ ἀυαγκοφαγία , περιγἰνεται. 

ΑΙ μὲν OÙV πολυειδεὶ ποιότητε ἁποπτυσπέαι, ποικίλα ἐντίκ- 
τουσαι βλάβα , καχεξἰα σωμάτων, ἀνατροπὰ στομάχων, ἰκπορ- 
vevoton τὴ γενσεω διὰ tivo κακοδαίμονο τέχνη τὴ ὀψαρ- 
TVTIK καὶ τὴ ἀμφὶ τὰ πέμματα ματαιοτεχνίὶα. Τροφὴν yàp 
τολμώσιν καλεῖν τὴν iv τρυφαΐ ἐπιτήδευσιν εἰ ἠδονὰ ἐπιβλα- 
Bet ὁλισόαίνουσαν. Ἀντιφάνη δὲ ὁ Δήλιο Ιατρὀ καὶ μίαν των 


νόσου αἰτιων τούτην εἴρηκεν των ἐδεσμάτων τὴν πολνειδίαν, των 


1. Souvenir de Müsonius, XVIII B, p. 100.2 House. 

2. On reconnait l'aphorisme, célébre dans l'antiquité : Clément peut 
l'avoir emprunté à la mémo diatribe de Mvsonius (p. 102,8 H.), qui 
l'attribue à Socrate; on l’attribuait aussi à Diogène; parmi d'autres 
témoins, v. Aul v-Gelle, XIX, 2, 7; Diocéxe LaEbce, II, 34. Clément 
le reprend ci-dessous dans une perspective scripturaire, $ 14, 3-6; 
Strom. VII. 87,2. 

3. Encore Musoxius, XVIII B, p. 102,5 H. CI. aussi Platon, Phil. 
GO A-B. 

4. Musonivs, ibid., p. 105.5 H. 

5. Platon, Rép., III. 404 A. 

. 6. Jeu do mots sur ἆθλιο , ἁβλητή ; cf. déjà Philon, De vit. cont., 41; 
Galien, Protre.pl. 11, p. 18,2 Kaibel. 

7. Les Anciens ont volontiers souligné le caractére excessif du régime 
auquel s'astreignaient les champions professionnels (1L-1. Maiirou, 
Histoire de l'Éducation..., p. 98. 185), par opposition à l'idéal, fait de 
mesure, conçu par les hygiénistes : v. le beau chapitre de W. Jaecbr, 
» Greek Medicine as Paideia », Paideia, t. III. Oxford 1947, p. 3-45. 

8. Th. Kock a essayé de retrouver dans ce passage deux vers d'un 
comique inconnu : C.A.F., III, p. 442. n? 179; l’art culinaire était un 
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; 4. Si les autres hommes vivent 
Manger pour vivre. : . 
pour manger tout comme les ani- 
maux sans raisonl, pour qui la vie n'est rien autre 
qu'un estomac, ἡ nous le Pédagogue prescrit de manger 
pour vivre 2. Car ni la nourriture ne nous est une occupation 
ni le plaisir un but, mais c'est pour aider notre séjour ici- 
bas 3, séjour que la pédagogie du Logos veut faire aboutir 
à l'immortalité. que la nourriture est permise. 

l. Que cette nourriture soit simple et sans recherche, 
s’accordant à la vérité, convenant à des enfants simples 


X 


et sans recherche, servant à la vie mais non à la sensualité ; 


΄ 


or celle-là, la vie, est constituée de deux éléments : la santé 
et la vigueurl, ce qui correspond surtout à une nourriture 
facile à prendre, propice à la digestion et à la légéreté du 
corps ; et c'est ce qui produit la croissance, la santé et une 
vigueur équilibrée, et non pas cette vigueur désordonnée, 
dangereuse a et sujette à bien des miséres que les athlétes e 


doivent à une nourriture forcée 7. 


ME 2. Aussi faut-il rejeter avec 
Inconvénients 


du raffinement 
et de l’abondance. 


mépris cotte grande variété des 
mets qui engendre toutes sortes 
d'inconvénients : les indisposi- 
tions du corps, les soulèvements d'estomacS8; le goût est 
adultéré par les funestes9 artifices des cuisiniers et leur 
vaine habileté à préparer les friandises. Car on ose appeler 
nourriture la recherche des jouissancesw qui entraîne 
vers des plaisirs nuisibles. 3. Antiphane, le médecin 
de Délosil, a dit qu'une des causes des maladies était cette 


grande variété des mets : ceux à qui la vérité déplait à 


des objectifs favoris des plaisanteries de la Comédie attique, autant que 
des Critiques des philosophes (Ρι,ατοκ, Cor"., 464 A s.). 

9. L'imago a une résonance classique, paienne, et non chrétienne. 

10. Encore un jeu de mots : -τροφἠ, τρυφή. 

11. Médecin contemporain de l'Epicurien Philodéine : cf. Pavly- 
Wissowa, s.v. Anüyhanes, n? 20. 
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περὶ την ἀλήθειαν δνσαρεστούντων kevoOoED? ποικίλη TO σώφρον 
τὴ διαίτη ἐξομνυμενων καὶ τὰ διαποντίου πολυπραγμονούνται 
ἰδωδὰ . Kàpoi μὲν ἑλεο ὕπεισι τὴ νόσου, oi δὲ ἰξυμνείν οὐκ αἰσχύ- 
νονται τὰ σφετερα ἡἠδυπαθεία , τὰ ἐν τῷ πορθμώ τῳ Σικελικφ 
ouvpaiva πολυπραγμονοῦντε καὶ τὰ ἰγχέλει τὰ Μαιανδρίου καὶ 
τὰ iv Μήλω épioov καὶ του ἐν Σκιάθω κεστρεῖ καὶ τὰ Πελωρίδα 
κόγχα καὶ τὰ ὀστρεια τὰ Ἀβυδηνά, où παραλείποντε δὲ τὰ ἐν 
Λιπάρα μαιυίδα οὐδέ τὴν γογγύλην τὴν Μαντινικήν, ἀλλα οὐδὲ τὰ 
παρὰ τοὶ Ἀσκραίοι τεύτλα, κτένα τε ἐκζητοὺσιν Μηθνμναίου 
καὶ ψήττα ATTIKA καὶ τὰ Δαφνίου κἰχλα χελιδονιού; τε ἰσχάδρ , 
δι à eis Ελλάδα πεντακοσἰαι ἁμα μυριὰσιν ὁ κακοδαίμων ἑστείλατο 
Πέρση . Opver ἐπὶ τοὺτοι συνωνοῦνται Tob; ἁπὸ Φἀάσιδο , ἁτταγδ 
Αιγύπτια,, Μήδον ταώνα. Ταῦτα Toi ἠδύσμασιν ἐξαλλάσσοντε 
οἱ γαστρἰμαργοι τοὶ ὄψοι ἐπικεχήνασιν, ὅσα τε χθων πόντου TE 
βένθη καὶ ἀέρο ἀμέτρητον εὐρο ἐκτρέφει, τη αυτών ἐκποριζόμενοι 
λαιμαργὶ τ. Σαγηνεύειν ἁτεχνὼ οἱ πλεονέκται καὶ πολυπράγμονε 
οὗτοι ἑοίκασιν Et ἠδνπάθειαν τὸν κόσμον, « ταγήνοι σἰζουσιν » 


περιηγούμενοι, ἀμφὶ τὴν iyOw καὶ τὸν ἀλετρίβανον τὸν πάντα 


l. Ce mot, an dire de Lynceus et de Callimaque, était le titre d'un 
poéme en vers épiques sur la gastronomie d'Archeslratos de Syracuse : 
Athénée, I, 4 E : ἐν -rij *H8vnatel«, la Bonne Chère (trad. Des- 
rousseaux, p. 9). 


2. Cette énumération de < spécialités - culinaires doit avoir une source - 


ou des sources littéraires; c'était là un des domaines oü se complaisait 
l'érudition des lettrés de l'Empire, comme on peut le voir par les listes 
analogues que présentent Athénée, 1, 4 CD (Gussen, p. 66, n" 1); Aut ü- 
Gi.11e, VI (VIDI) 16; Pollux, VI, 63. Ces renseignements peuvent pro- 


venir d'auteurs trés divers, et non pas seulement d'un Comique (cf. C.A.F., : 


III, p. 455-427, n? 111). Sur la valeur historique do co passage, v. Gussen, 
p. 83, n° 1. 

3. Cf. par ex. le fr. 9 de Simonide d'Amorcos ap. Athénée, VII, 
Ρ. 299 ς; Gussen, P. 36, n? 1. 

4. Cette variété de figues, de couleur rouge, est plusieurs fois mention- 
née par Athénée, toujours d’après des poètes : III, 75 CD (Epigones); 
XIII, 582 F (Machon); XIV, 652 F (Philemon); v. encore Pline, H.N., 
XV, 71; Pollux,VI, 81. Mais peut-être faut-il lire, au lieu de χιλιδονίου 
(leçon de F) ; χεληδονίον (PM) et voir dans ce mot l'indication d'un nom 
de lieu? 
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cause de leurs multiples désirs de paraître, exécrent la modé- 
ration dans le régime alimentaire, et se préoccupent de faire 
venir des aliments d'au-delà des mers. 1. Si moi, je suis 3 
rempli de pitié pour cette maladie, eux, au contraire, ne 
rougissent pas de célébrer leur propre jouissancel : ils se 
préoccupent? des murénes du détroit de Sicile, des anguilles 
du Méandre3, des chevreaux de Mélos, des muges de Skia- 
thos, des crustacés du cap Pélóron, des huîtres d'Abydos, 
et ils ne négligent ni les anchois de Lipara, ni la rave de 
Mantinée, ni méme les bettes d'Ascra, et ils recherchent 
les pétoncles de Méthymne, les barbues de l'Altique, les 
grives de Daphné, les figues noires comme les hirondelles4, 
ces figues pour lesquelles le malheureux Perse56fit voile 
vers la Gréce avec cinq millions d'hommes! 2. Pour ce 
qui est des volatiles, ils achétent en outre ceux de Phasis, 
les perdrix d'Égypte, le paon de Médie. Transformant tout 
cela par les assaisonnements, nos gloutons sont bouche 
bée devant les plats; et tout ce que nourrissent la terre, 
les profondeurs de la mer et l'espace incommensurable 
de l’air®, ils le procurent à leur propre gloutonnerie. Ces 
gens avides et remuants semblent tout simplement vouloir 
ramasser dans leur filet le monde entier afin d'en jouir, 
heureux d'entendre « les poéles à frire grésiller 7 » pour leur 


gloire, passant leur vie tout entiére autour des mortiers et 


5. L'anecdote, qui provient de l'historien Dinon, est aussi conservée 
par Athénée, XIV, 652 BC : le « méchant Perse » en question est Xerxés, 
mais ce texte parle des figues séches de l'Altique en général et non pas 
spécialement des « figues à hirondelles »; Gussen, p. 68, n? 9. 

6. Peut-étre une réminiscence poétique : cf. Pindare, fr. 220 Schroe- 
der, cité par Plutarque, Quaest. Corw. VII, "05 F - "06 A; Gussen, 
p. 37. 

7. Kocx voit là une citation d'un comique : C.A.F., III, p. 436, n» 140. 
Les deux derniers mots se retrouvent dans un fragment des Apseudeis 
de Théléclide : id., I, p. 212, n» 10; Gussen, p. 42, n? 2. 
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αυτών κατατρίβοντε βίαν ol παμφάγοι καθἁπερ τὸ πῦρ τὴ ὑλη 
ἐξεχόμενοι. Αλλά καὶ τἠν εὐκολου βρώσιν τὸν ἆρτον ἰκθηλύνουσιν 
ἀποσήθοντε TOÙ πυροὺ τὸ τρόφιμον, o τὰ ἀναγκαῖον τὴ τροφὴ 
ὀνειδο γἰνεσῦαι ἡδονή . 

Οὐκ ἐχει δὲ ὀρου παρὰ Toi ἀνθρωποι ἡ λιχνεία. Kai yàp εἰ τὰ 
πέμματα καὶ τὰ μελίττηκτα, πρὸΦ δὲ καὶ εἰς τὰ τραγήματα ἑξώκει- 
λεν, ἰπιδορπισμάτων πλῆθο εὐρίσκουσα, παντοδαπὰ Οηρωμένη 
ποιότητα . Καὶ μοι δοκεῖ ὁ τοιοῦτο ἀνθρωπο οὐδέυ ἀλλ᾽ ἡ γνἆθο 
εἶναι. «Μηδέ ἐπιθύμει », φησὶνή γραφή, « των ἐδεσμάτων των πλου- 
σίων ταῦτα γὰρ ἐχεται βίου ψευδού τε καὶ αἰσχρού. » OÙ μὲν γὰρ 
ἐξέχονται των ὄψων, & μετ' ὀλίγον ἐκδέχεται κοπρών, ἡμίν δὲ Toi 
θηρωμένοι τὴν βρώσιν τὴν ἐπουράνιον ἀρχειν ανάγκη τὴ Οπὸ τὸν 
οὐρανόν γαστρο ETI τε μάλλον καὶ των ταύτη προσφιλών, à « ὁ 
θεό καταργήσει », φησὶν ὁ ἁπόσπολο , εἰκότω ἱπικαταρώμενο 
λαιμάργοι ἱπιθνμίαι . 

« Τὰ γὰρ βρώματα τὴ κοιλἰφ», i£ ὧν ὁ σαρκικὀ ὀντω οὑτοσὶ 
καὶ φθοροποιὸ ἁπήρτηται Bio : εἰ δ᾽ ἀγάπην TIVÉ τολμώσι καλεῖν 
ἀθύρφ γλώττη κεχρημένοι δειπνάριἁ τινα κνίση καὶ ζωμών ἀποπνέ- 
οντα, TÒ καλὸν καὶ σωτήριον ἐργου του λόγου, τὴν ἀγάπην τὴν 
ἡγιασμένην, κυθριδίοι καὶ ζωμοῦ ρύσει καθυβρίζοντε ποτω τε 
καὶ τρυφἠ καὶ καπνω βλασφημούντε τούνομα, σφάλλονται τὴ 
ὑπολήψεω , τὴν ἐπαγγελίαν του θεού δειπναρἰοι ἐξωνεῖσθαι προσ- 
δοκήσαντε . Τὰ μέν γὰρ ἐπὶ τὴ ευφροσύνη ovvayoyo ἐγκαταλε- 


γόμενοι καὶ αυτοί δειπνἁριὰ τε καὶ ἄριστα καὶ δοχἁ εικότω αν 


1. A rapprocher d'un mot d’IcxACE d'Axtiocke, Rom., 7, 2. 

2. Pratique attestée par Puke, H.N., XVIII, 92, 105 : la diététique 
moderne est ici d'accord avec Clément pour la critiquerl 

3. Kock s'efforce ici encore de retrouver des vers d'une comédie : 
C.A.F., III, p. 436, 0? 141; GUSSBN, p. 42, n? 3. 

4. Do méme ici : C.A.F., 111, p. 461, n« 291; Gussen, p. 43, nn 4. 

5. Prov., 23, 3. 

6. Souvenir de Matlh., 15, 17, et para». 

7. Stariilix (trad, all., p. 11, n.9)se demande si le mol οὐρανό ne 
prend pas ici son acception anatomique : « voile du palais ». 

8. 1 Cor., 6, 13. 

9. Clément équivoque sur le mot ἀγάιτη, qu'il prend tour à tour dans 
ses deux sens d'« amour » et de « repas liturgique ». De méme plus loin, 
$5,3-4; 6,1;7, 1:16, 4; 53,3. 
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des pilons : mange-tout, ils s'attachent à la matière 1 comme 
le feu. Jusqu'à cet aliment accessible à tous, le pain : ils 
l'efféminent en privant le froment de ce qu'il a de nourris- 
sant 2, en sorte que cette nourriture indispensable est devenue 
un des motifs de blámer le plaisir. 

l. Chezles humains, la gourmandise n'a point de bornes : 
elle les a fait dériver vers la pátisserie, vers les gáteaux au 
miel, et méme encore vers les friandises, inventant une 
foule de desserts, dépistant toutes sortes de recettes3. 
Il me semble qu'un homme ainsi gourmand n'est rien autre 
qu'une bouche4* 2. a Ne désire pas, dit l'Écriture, les 
aliments des riches, car ils font partie d'une vie fausse et 
honteuse 6. » Si les riches, en effet, s'attachent aux mets, 


o 


qui peu aprés sont reçus dans la fosse °, nous devons, nous 
qui poursuivons la nourriture céleste, dominer le ventre 
qui est au-dessous du ciel 7, et encore bien plus tout ce qui 
est agréable au ventre, ces choses que « Dieu détruira », 
dit l'Apótre 8, parce qu'il maudit, cela va de soi, les désirs 


goulus. 


3. Car « la nourriture est pour 
«Agapes » et 


à le ventre », et c’est d’elle que dépend 
« Agapè ». aq P 


cette vie réellement charnelle et 
pernicieuse ; mais si certains, usant d'un langage sans 
retenue, osent appeler « agape 9 » certains petits soupers 
qui exhalent le fumet des rótis et des sauces, insultant avec 
leurs petits plats et le ruissellement de la sauce l’œuvre 
belle et salutaire du Logos, Γ « agape » sanctifiée, blasphé- 
mant le nom (des choses saintes) dans la boisson, la mollesse 
et la fumée, ils sont dans l'illusion en comptant acheter 
avec ces repas l'objet des promesses divines. 4. En effet, 
si nous voulions classer dans une catégorie les réunions qui 
ont pour but de se réjouir ensemble, nous aussi nous appelle- 
rions vraisemblablement une assemblée de ce genre un 


petit souper, un déjeuner ou une réception, et nous aurions 
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καλοῖμεν τὴν συνήλυσιν ταύτην ἐπόμενοι λόγω, TA? TOIUUTA? | 
ἐστιάσει) ὁ KÜP10? ἀγάπα7 ov κέκληκεν. Λέγει γοὺν πη μέν: « Ότο 
KkAn&n? εἰ) yàpov?, uñ κατάκεισο εἰ) τὴν πρωτοκλισίαν, ἀλλ᾽ ὃτς 
KAnón?, εἰ) τὸν ἐσχατου τόπον ἀνάπιπτε », πὴ δέ: « Όταν moii 
ἀριστον ἡ δείπνου » καὶ πάλιν- < Ἀλλ᾽ ὁταν moih? δοχήν, KAA 
TOO? HTHXOÙ? », ἐφ᾽ ὦ μάλιστα δεῖπνον ποιητέου, ἐτι τε: «Ἀνορωπ« 
T1? ἐποίησεν δεῖπνον μέγα καὶ ἱκάλεσεν πολλού». » AAX' αἰσοάνομι 


ὃοεν ἡ ευπρὀσωπο7 ἐρρύη των δείπνων προσηγορἰα. 
ἀπὸ των φαρύγων καὶ φοιτητή} uavia? ἐπὶ δεῖπνον 


κατὰ TÓv κωμικὀν. « Ἔστι γὰρ» W? ἀληθώ7 « τὰ πολλὰ Toi? πολλοὶ 
του δείπνου χάριν. » Οὐ yàp που μεμαδιήκασι τὸν θεὸν παρασκευάσα 
τω δημιουργήματι, τῷ ἀνθρώπω λέγω, σἰτα kai ποτὰ τού σώζεσθα 
χάριν, οὐχ! δὲ τοὺ ἠδεσθαΓ nsei μηδὲ ὠφελεῖσύαι πέφυκεν τὰ σώματο 
ἐκ Th? πολυτελεἰα) των βρωμάτων παν γὰρ τοὐναντίον οἱ ταῖς 
εὐτελεστάται; χρώμενοι Tpopai? Ισχυρότεροι εἰσι καὶ ὑγεινότεροι 
καὶ γενναιότεροι, wW? οἰκέται δεσποτῶν καὶ γεωργοὶ κτητόρων καὶ 
οὐ μόνον Λωμαλεώτεροι, ἁλλά καὶ φρονιμότεροι, o? φιλόσοφοι 
πλουσίων: OÙ yàp ἐπέχωσαν τὸν vovv Tai? TPopai? οὐδὲ ἠπάτησαν 
αυτόν rnóovai?. ᾽Αγάπη δὲ τω ὀνη &rovpàvió? ἐστι τροφή, ἑστίασι7 
λογική: « Πάντα στέγει, πάντα ὑπομένει, πάντα ἐλπίζευ ἡ ἀγάπη 
ουδέποτε πίπτει. » «Μακάριο 6? φάγεται ἁρτον ἐν τὴ βασιλεἰφ 
του 6εοὺ. » Χαλεπώτατον δὲ πάντων πτωμάτων τὴν ἁπτωτου 


ἀγάπην ἁνωθεν ἐξ οὐρανῶν ἐπὶ τοὺ; ζωμού2 βίπτεσθαι χαμαί. 


1. Luc, 14, 8-10. 
2. Luc, 14, 12-13. 
3. Luc, 14,16. 
4. Anonyme : C.A.F., III, p. 545, n? 782. 
5. Également : C.A.F., III, p. 490, n? 432. 
6. Passage presque littéralement emprunté à la diatribe de Musokivs, 
Sur la nourriture, XVIII B, p. 103, 1-3 Hense. 
7. Ibid., p. 104, 4-9; OUSSBN, p. 61, n? 4. 
8. Encore une citation d'un Comique : C.A.F., III, p. 444, n? 184. 
9. Ἑστίασι) λογική : banquet du Logos. 
10. / Cor., 13, 7-8. 
11. Luc, 14,15. 
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raison, mais de tels festins, jamais le Seigneur ne les a 
appelés une « agape ». 5. Ce qu'il en dit, c'est une fois 
ceci : « Quand tu seras invité à une noce, ne t'étends pas 
à la premiére rangée, mais quand tu es invité, couche-toi 
à la dernière place 1 »; et une autre fois cela : « Lorsque tu 
donneras un diner ou un souper », et encore : a Mais quand 
lu donneras une réception, appelle les pauvres 2 », et c'est 
pour cela surtout qu'il faut donner un souper; et encore 

« Un homme donna un grand diner et fit beaucoup d'invita- 
tions? » 1. Mais je m'aperçois de l’origine de cette 
spécieuse appellation des soupers : elle vient, selon le vers 


du poète comique I 
des gosiers et de la folie, hôtesse habituelle au souper. 


« En effet, la plupart des choses, pour la plupart des gens, 
existent », et c'est vrai, a en vue du diner ». C'est sans doute 
qu'ils n'ont pas appris que Dieu a préparé pour son ouvrage 
— je veux dire l'homme — nourriture et boisson afin 
d'assurer sa vie, mais non pas son plaisir; 2. cars la 
nature ne laisse méme pas le corps trouver quelque profit 
dans une alimentation somptueuse ; c'est tout le contraire 

ceux qui ont la nourriture la plus frugale sont plus forts, 
plus sains, plus vigoureux, et c'est le cas des domestiques 
vis-à-vis des maîtres, des fermiers vis-à-vis des proprié- 
taires; et pas seulement plus robustes, mais encore plus 
sensés, comme sont les philosophes vis-à-vis des riches] 

c'est qu'ils n'ont pas déversé sur l'esprit un monceau de 
nourriture et ne l'ont pas non plus trompé par les plaisirs 0, 
3. Une « agape » est vraiment une nourriture céleste, 
un festin spirituel? : « (la charité : agapè) accueille tout, 
supporte tout, espère tout; la charité ne passe jamaisl0. » 
a Bienheureux celui qui mangera le pain dans le royaume 
de Dieu n. » 4. La pire de toutes les chutes, c’est que 
la charité (agapè), qui ne doit pas tomber, soit jetée du 


liant des deux à terre, au niveau des sauces ! Et puis, crois-tu 


20 LIVRE II 


Kor οἵει µε δεῖπνον ἡγεῖσθαι τὸ καταργούμενον; « ᾿Εἀν γὰρ », 
φησί, « διαδώ τὰ ὑπἀρχοντὰ μου, ἀγάπην δὲ μὴ έχω, οὐδὲν εἰμι. » 

Τούτη; ὅλο; ἁπήρτηται τη; ἀγάπη; ὃ νόμο; καὶ ὁ λόγο; κἀν 
«ἀγαπήση; κύριον τὸν θεὸν σου καὶ τὸν πλησίον σου, iv οὐρανοί; 
ἐστιν αὑτη ἡ ἐπουράνιο; εὐωχία, ἡ δὲ ἐπίγειο; δεῖπνον κέκληται, o; 
ἐκ τὴ; γραφή; ἀποδέδεικται, δι᾽ ἀγάπην μὲν γινόμενον τὸ δεῖπνον, 
ἀλλ᾽ οὐκ αγἀἁπη τὸ δεῖπνον, δείγμα δὲ εὐνοία; κοινωνική; kai εὐμε- 
ταδότου. «Mn βλασφημείσθω οὖν ἡμῶν τὸ ἀγαθόν. Οὐ γὰρ ἐστιν ἡ 
βασιλεία τοῦ Ocot βρώσι; καὶ πόσι; », φησίν ὃ απὀστολο:, iva TO 
ἐφήμερον ἁριστον vonOr, « ἀλλὰ δικαιοσύνη καὶ ειρήνη καὶ χαρὰ ἐν 
πνεύματι ἁγίω. » Τούτου ὃ «payov τοῦ ἀρί«ττου τὸ ἁριστον τῶν 
ὄντων, τὴν βασιλείαν του θεού, κτήσεται, μελετήσα; ἐνθένδε ἁγίαν 
συνήλυσιν ἀγάπη;, οὐράνιον ἰκκλησίαν. ᾽Αγάπη μὲν οὖν χρήμα 
καθαρὀν καὶ τοὺ θεού ἀξιον, ἐργον δὲ αὐτή; ἡ μετάδοσι;. « Φροντί; 
δὲ παιδεία; «ἀγάπη », ἡ σοφία λέγει, « ἀγάπη δὲ τήρησι; νόμων 
αὐτή;. » Αἱ δὲ εὑιρροσύναι αὐται ἑνανσμά τι ἀγάπη; ἐχουσιν ἐκ 
τὴ; πανδήμου τροφή; συνεθιζόμενον εἰ; ἀίδιον τροφήν. Ἀγάπη 
μὲν οὖν δεῖπνον οὐκ ἐστιν, ἡ δ' ἐστίασι; ἀγάπη; ἠρτήσθω. «Μαθέ- 
τωσαν γὰρ », φησὶν, « οι vioi σου, OÙ; ἡγιάπησα;, κύριε, ὁτι οὐχ αἱ 
γενέσει; τῶν καρπῶν τρέφουσιν ἀνθρωπον, «ἀλλὰ τὸ (Shud σου τού; 
σοί πιστεύοντα; διατηρεἰ: » «οὐ γὰρ ἐπ' ἁρτω ζήσεται ὁ δίκαιο: ». 


AAA yàp τὸ δεῖπνον ἑστω λιτὸν ἡμῖν καὶ εὔζωνον, ἱπιτήδειον 


1. Cf. ZI Cor., 3, 11; I Cor., 6,13. 

2. Cf. / Cor., 13, 2-3. 

3. « La Loi et le Verbe », double titre du Sauveur (v. en dernier lieu. 
J. DaniÉLOü, Thiol, du Judio-Christianisme, Paris 1958, p. 216-218), 
que Clément avait rencontre dans la vieille Apologie intitulée Prédi- 
cation de Pierre (tr. 1); cf. ses références à cette source : Strom., 1, 
182, 3; II, 68, 2; Ed. proph. 58; et pour l'interprétation qu'il en donnait, 
ci-dessous, $ 29, 1, note 3. Remarquer que Clément, dans Ed. proph. 58, 
rapproche lui-même ce texte du passage d’Isaïe 2,3 : tx yàp Σι«ν Ιξελεύσετατ 
vóuo; καὶ λόγο; wplcu «6 Ἱερουσαλήμ, qu'il applique au Christ, comme 
dans Protr. 2, 3 (et note in loc.). 

*« Cf. Matth., 22, 37.39. 

5. Rom., 14,16-17. 

6. Une fois de plus, Clément équivoque : ὀρισιον signifiant à lu fois 
« déjeuner » et < meilleur ». 
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que je considére comme un repas ce qui est rejeté comme sans 
valeuri ? « Si, en effet, dit PÉcriture, je donne tout ce qui 
m'appartient, mais sans avoir la charité, je ne suis rien a. » 

l. C'est à cette charité que sont rattachés la Loi et le 
Verbe tout entiers3. Et si tu aimes le Seigneur Ion Dieu 
et ton prochain Ν c’est là le banquet céleste dans les cieux, 
tandis que le banquet terrestre est appelé repas, comme le 
montre PÉcriture; or le repas a lieu à cause de la charité, 
mais le repas n'est pas la charité : il est seulement la preuve 
d'une bienveillance communicative et généreuse. 2. a Que 
notre bien ne soit donc pas l'objet de mauvais propos ! Car le 
Royaume de Dieu n'est pas nourriture et boisson », dit 
PApótre, en sorte qu'on doive regarder ce qui est éphémère 
comme le meilleur, « mais il est justice, et paix, et joie 
dans T Esprit-Saintll ». Celui qui mange de ce repas acquerra 
le meilleuró des biens qui existent, le royaume de Dieu, 
parce qu'il s'est préparé dés ici-bas à la sainte assemblée 
de la charité, à PÉglise céleste 7. l. 'La charité est donc 
une chose pure et digne de Dieu, et son ceuvre, c'est de 
partager. « La charité, dit la Sagesse, est un souci de forma- 
tion morale, elle est observation des lois de cette formation 8. » 
Or les réjouissances d'ici-bas ont comme une étincelle de 
charité qui habitue à passer de la nourriture vulgaire à la 
nourriture éternelle. La charité n'est donc pas un repas, 
mais il faut que le festin dépende de la charité. 2. a Que 
tes fils apprennent en effet, dit le texte, tes fils que tu as 
aimés, Seigneur, que les diverses espéces de fruits ne nour- 
rissent pas l'homme, mais que ta parole garde ceux qui 
croient en toi’ »; « car lo juste ne vivra pas de pain 105». 


3. Eh bien, que notre repas soit frugal et léger, propre 


7. L'Église est appelée ailleurs « d'en-haut » [Strom., VI, 108, 1), 
«spirituelle * (id.t VH, 68, 5). 

8. 818.» 6.17-18. 

9. A<.,16,26. 

10. Écho de Dcut., 8, 3 et paraît. (Matth., 4, -«..), combiné avec la 
formule célèbre à9Habac.t 2, 4, 


— 
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et; ἐγρήγορσιν, ποικίλοι; Ανεπίμικτον ποιότησιν, οὐκ ἁπσιδαγώ- 
γητον ουδὲ τούτο: Αγαθἠ γὰρ κουροτρόφο; [αὐτάρκεια] ei; 
κοινωνίαν Αγάπη ἐφόδιον ἐχουσα πλούσιον, τὴν αὐτάρκειαν, ἡ δἠ 
ἐφεστώσα τη τροφἠ δίκαια ποσότητι μεμετρημένη σωτηρίω; τὸ 
σώμα διοικούσα kai ToT; πλησίον ἀπένειμίν τι ἐξ αυτή;:, ἡ δὲ ὑπερ- 
βλύζουσα τἠν αὐτάρκειαν δίαιτα τὸν ἀνθρωπον κακοὶ, νωδὴ μὲν 


τὴν ψυχἠν, ἐπισφαλὲ; δὲ εἴ; νόσον ἰργαζομένη τὸ σώμα. 


Ναι μὴν προστρίβονται βλασφημία; δυσανασχέτου; αἱ περὶ τὰ; 
καρυκεἰα; ἡδοναί, λιχνείαν, λαιμαργίαν, ὀψοφαγίαν, Απληστίαν, 
Αδηφαγίαν. Μυῖαι τούὗτοι; οἰκείαι TOi; ὀνόμασιν και γαλαῖ κὁλακέ; 
τε καὶ μονομάχοι καὶ τὰ «Αγρια των παρασίτων φύλα», γαστρό; 
ἠδονη; οἱ μὲν τὸν λόγον, oi δὲ τὴν φιλίαν, οι δὲ τὸ ζην ἁἀποδόμενοι,, 
ἐπὶ γαστέρα; ἐρποντε;, θηρία ανδρεϊἰκελα, κατ᾽ εικόνα του πατρὀ; 
αὐτῶν TOU λίχνου θηρίου. ᾿Ασώτου; [T] avrov; oi καλέσαντε; 
πρώτοι εὐ μοι δοκοῦσιν αἰνίττεσθαι τὸ τέλο; αὐτῶν, ἁσώστου; 
αὐτού; κατὰ ἰκθλιψιν τοῦ σίγμα στοιχείου νενοηκὀτε;. TH γὰρ οὐχ 
οὗτοι OÙ περὶ τἀ: λοπάδα; Ασχολούμενοι καὶ τὰ; µεμωρημενα; των 
ἠδυσμάτων περιεργἰα;, o! ταπεινόφρονε;, χαμαϊἰγενεὶ;, τὸν ἱφήμερον. 
διώκοντε; βίον ὦ; ob ζησόμενοι; Τούτου; ταλανἰζει διὰ Ἡσαίου 
τὸ Αγιον πνεύμα, ἠρέμα πω; τὴ; αγἁπη; τὸ Ανοµα ὑπεξελόμενον, 


ἐπεὶ ur] κατὰ λόγον ἡ ἑστίασι; ἠν' « Αυτοί δὲ ἱποίησαν εὐφροσύνην, 


1. Thème de la « veille » sur lequel Clément reviendra longuemen 


plus bas: ἃ 78, 5. 82, 3. 


2. Expression homérique : Od., IX, 27. 

3. Cf. Stobér, Floril., 5, 43, p. 265,13 lieuse. 

4. Parodie d'une formule homérique //L, XIX, 30) : P. Bhandt, 
Parod. epic. Grace, rd., p. 113, fr. dub. Ill; Cf. Gussex, p. 31, n? 5; 45. 

5. Encore un spécimen des arguties grammaticales auxquelles se 
plaisaient les lettrés antiques : les deux mots ne différent que d'un sigma, 
Clément y revient encore plus loin : $ 29,1. 

6. Peut-étre une citation poétique. 

7. Epithéte épique : Hymnes homériques, Aphr., 108 ; Dém., 352. 

8. L'idée est reprise plus bas, $ 14, 6. 
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à nous laisser éveillésx, sans mélange de toutes sortes 
d'assaisonnements — et cela n'est pas manquer d'éduca- 
tion — car nous avons une bonne nourrice 2 : la charité 
qui posséde, pour en faire part, de riches provisions, c'est- 
à-dire cet art de se contenter soi-méme3, qui préside à 
une alimentation équilibrée et, en imposant au corps pour 
sa santé la mesure des quantités, apporte aussi au prochain 
quelque chose de ses propres biens, tandis que cette autre 
maniére de vivre, qui outrepasse l'art de se contenter, fait 
du mal à l'homme : elle fait de l'àme une eau dormante, 


et met le corps sur la pente de la maladie. 


, 4. Oui, vraiment, les  iouis- 
Dechéance des ; ; 
sances que donnent les assaisonne- 


gourmands. ! 
monts rafhnes accablent (1 homme) 
d'appellations malsonnanles et insupportables : gourman- 
dise,. gloutonnerie, convoitise, désir insatiable, voracité. 
Dans l'entourage de ces noms on trouve ceux de mouches, 
de belettes, de courtisans, de lutteurs, et « les tribus sau- 
vages des parasites4 » : ceux qui achétent le plaisir du 
ventre au prix de la raison, ou de l'amitié, ou de la vie 
elle-même, des gens qui rampent sur le ventre, des bêtes 
à figure humaine, qui sont à l'image de la béte gourmande, 
leur mére. 5. Quand on les a d'abord nommés asótoi 
(noceurs), on a, me semble-t-il, suggéré la fin qu'ils pour- 
suivent, en les regardant comme asôsloi (in-sauvables)s, 
par la suppression de la lettre sigma. En vérité, ne s'agit-il 
pas de ceux qui sont affairés autour des plats et de la prépa- 
ration minutieuse d'assaisonnements déjà pour eux affadis 6, 
de gens aux basses pensées, nés de la terre7, qui poursuivent 
la vie éphémére, comme s'ils ne devaient pas vivre8? 
1. Ce sont eux que l’Esprit-Saint, par la bouche d'Isaie, 
traite de misérables, sans faire plus que de leur refuser le 
nom de l'ugapé, puisque leur festin n'était pas conforme 


à la raison : « Ils organisérent des réjouissances, tuant des 
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ooàGovrie μόσχου καὶ θύοντε πρόβατα, λεγοντε - φάγωμεν xai 

2 πἰωμεν, αὐριον γἀρ ἀποθνήσκομεν » καὶ ὁτι γε την τοιαύτην 
τρυφήν ἁμαρτίαν λογἰζεται, ἐπιφέρει: « καὶ ου uñ ἀφεοήσεται ἡ 
ἁμαρτία υμών αντη, ἑω αν ἀποθάνητε », οὐχὶ ἀφεσιν τὴ Anapria 
θάνατον ἀναίσθητον, αλλὰ ἀνταπόδοσιν ἁμαρτία θάνατον σωτηρἰα 
ἐπικρίνα . « Mn εὐφρανθἠ δὲ ἐπὶ µικρφ τρυφἠ » ἡ σοφἰα λέγει. 

3 ᾿Ενταύθα ὑπομνησπέον καὶ περὶ των εἰδωλοθύτων καλούμενων, 
ὁπω ποτὲ ἁρα παραγγέλλεται ἀποσχέσθαι δεῖν τούτων. Μιαρὰ 


δοκεῖ μοι καὶ βδελυρὰ ἐκεῖνα, ov ἑφίπτανται voi αἱμασιν 
ψυχαί ὑπέξ ἐρέβευ νεκύων κατατεθνειώτων. 


4 « Οὐ yàp θέλω vu κοινωνοὺ δαιμόνιων γίνεσθαι », ὁ ATOOTOÀO 
λέγει, ἐπεὶ δίχα σωζομένων καὶ φθιμένων τροφαί. Ἀφεκτέον τοίνυν 
τούτων, οὐ δεδιότα - OD yàp ἐστί τι ἐν αὐτοῖ δύναμι - διὰ δὲ τὴν 
συνείδησιν τὴν ἡμετέραν ἁγίαν οὐσαν καὶ των δαιμονίων διὰ τὴν 
βδελυρίαν, οἱ ἐπικατωνόμασπαι, μυσαττομένον , καὶ προσέτι διὰ τὴν 
τῶν ὀλισθηρώ τὰ πολλὰ ὑπολαμβανόντων ὑδαρότητα, « οἱ ἡ ovvei- 
δησι Ασθενούσα μολύνεται. Βρώμα γὰρ nuó οὐ παραστήσει TO 
θεω: » « οὐδέ τὰ εἰσιόντα κοινοὶ τὸν ἁνθρωπον, ἁλλὰ τὰ ἐξιόντα », 

9, | φησί, « του στόματο . » 'Αδιἁφορο OPA ἡ φυσικἠ χρήσι τὴ 
τροφή -« οὐτε yàp ἑάν φάγωμεν, περισσεύομεν », φησἰν, « οὐτε 


ἐάν μὴ φάγωμεν, ὑστερούμεθα. » Ἀλλὰ οὐκ εὐλογον « τραπέζη 


T: 48:,:22; 13; 
. /$., 22,14. 
. Cf. Sirac., 18, 32 : la Septante donne : hr) πολλή τρυφή. 
. Ad., 15, 29 et paraît. (Z Cor., δ, 10...). 
Homère, Od., XI, 37. 
. 1 Cor., 10, 20. 
Cf. une expression analogue dans Strom., V, 57, 5. 
. C'ost la doctrine implicite de saint Paul : 7 Cor., 10, 25-27. 
9. Ἐπικατουομάζω, hapax de Clément : cf. Lampe, Creek Patristic 
Lexicon, s. 0. 
10. 1 Cor., 8, 7-8. 
11. Maith., 15, 11. 
12. Terme technique de la morale stoicienne. 
13. Z Cor., 8, 8. 
14. Expression de saint Paul : Z Cor., 10, 21. 
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bœufs, égorgeant des moutons, et disant : mangeons et 
buvons, car demain nous mourrons | »; 2. et parce qu'il 
considére comme une faute cette vie de jouissances, il 
ajoute : « et cette faute, que vous commettez, ne sera pas 
remise, jusqu'à ce que vous soyez morts2 », car, ce qu'il 
décréte, ce n'est pas une remise de la faute par une mort 
qui rend insensible, mais c'est le paiement de la faute, par 
la mort du salut. « Ne te laisse pas charmer par une petite 


jouissance », dit la Sagesseï. 


ο 3. Ici, il faut encore rappeler, à pro- 
Les idolothytes. | d r 

pos de ce qu'on appelle les idolothytes 
la facon dont est recommandé le devoir de s'en abstenir4. 
A mon avis, elles sont souillées et dégoûtantes, ces chairs 


dont le sang attire le vol 


des âmes des cadavres des morts, du fond de V Érèbe 5. 


4. σ Car je ne veux pas, dit l'Apótre, que vous ayez 
rien de commun avec les démons », puisqu'il y a une nour- 
riture séparée pour ceux qui se sauvent et pour ceux qui 
périssent7. Il faut donc s'abstenir de ces aliments, sans 
crainte 8 —, car les démons n'ont aucun pouvoir —, et avec 
horreur soit, à cause de notre conscience qui est pure soit à 
cause de l’impudeur des démons, à qui ces viandes ont été 
consacrées9, et encore à cause du caractère inconsistant 
de ceux qui chancellent à propos de presque tout, a gens dont 
la conscience se souille, parce qu'elle est faible. Car ce n'est 
pas un aliment qui nous rapprochera de Dieu 10 »; « et ce 
n'est pas ce qui entre dans l'homme qui le profane, mais ce 
qui, dit l'Écriture, sort de sa bouche ll ». 1. Ainsi l'usage 
naturel de la nourriture est indifférentl2 : a Car si nous man- 
geons, nous n'avons rien de plus », dit l'Apótre, « et si nous ne 
mangeons pas, nous n'avons rien de moinsl3 »; mais il n'est 


pas raisonnable de prendre part a à la table des démonsll » 
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δαιμονίων » μεταλαμβάνειν τοὺ Osia μετέχειν καὶ πνευματικὴ 
κατηξιωμένον τροφή . « Mn yàp οὐκ ἐχομεν ἐξονσίαν φαγεἰν καὶ 
πιεῖν », φησὶν ὁ ἀπόστολο , « καὶ γυναίκα περιάγεσθαι; » ᾿Αλλὰ 
κρατούντε δηλονότι των ηδονών κωλύομεν τὰ ἐπιθυμία . « Βλέπετε 
οὖν μὴ ποτὲ ἡ ἐξονσία ὑμών abt πρόσκομμα γένηται Toi 


ἀσθενέσιν. » 


Ov χρὴ ovv καθάπερ ἁσωτενομένου ἡμὸ κατὰ τὴν ἐν TO 
εὐαγγελίω τοῦ πλουσίου nado εἰκόνα παραχρήσοαι Toi τοὺ 
πατρὸ δωρήμασιν, χρήσθαι δὲ avroi , ὦ ἀρχοντα , ἀπροοκλινώ : 
καὶ yàp βασιλεύειν ἐτἀχθημεν καὶ κατακυριενειν, οὐχ! δουλεύειν 
TOi βρώμασιν. Αγαστὸν μὲν οὖν πρὸ τὸ ἀληθὲ ἀναθρήσαντα 
τὴ &vo τροφἠ ἰξέχεσθαι τὴ θεία καὶ τὴ τοὺ ὀντω ὀντο ἁπλη- 
ρώτον ἐμπίμπλασθαι θέα, τὴ βεβαίου καὶ μονίμου καὶ καθαρὸ 
γευομένου ἡδονή : τούτην γὰρ τὴν αγἁπην ἐκδέχεσθαι δεῖν ἐμφαίνει 
ἡ βρώσι ἡ Χρίστον: koud δε ἁλογον καὶ ἀχρεῖον καὶ οὐκ ἀνθρώ- 
πειον βοσκημάτων δίκην πιαινομένων θανάτω τρέφεσθαι, κάτω 
βλέποντα εἰ γἠν toù ik γη ἀεὶ καὶ κεκυφότα εἰ τραπέζα , τὴν 
λίχνον διωκάθοντα ζωήν, τὸ αγαθὀν ἐνταῦθά που κατορύξαντα 
περὶ τὴν οὐκ ἐσομένην ζωήν, μόνην κολακεύοντα τὴν κατάποσιν, 
δι᾽ ἦν πολυτιμότεροι γεγόνασιν μάγειροι γεωργών. Mn yàp ἁφαι- 
ροῦμεν τὴν συμπεριφοράν, ἀλλὰ τὸν ὅλισθον τὴ συνηθείᾳ ὡ 


συμφορὰν ὑποπτεύομεν. 


1. Z Cor., 9, 4-5. 

2. La morale de Clément s'exprime tout naturellement en termes 
classiques, stoiciens, comme déjà celle de Philon : ci. Voelker, p. 130. 

3. / Cor., 8, 9. 

4. Cf. Luc, 15, 11 s. Cf. Ps.-Just in, Lettre à Xénon cl Sérina, 12. 

5. Cf. Gen., 1, 28. 

G. Tout ce passage transpose, parfois littéralement, un texte célébre 
de Platon, Rép., IX, 586 A. 

7. Expression empruntée à Musonivs, XVIII A, p. 97,5 H. 

8. De méme : XVIII B, p. 104,1-2. 

9. Clément joue sur les mots : συμπεριφορὰἁ et συμφορά. 
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quand on a été admis à partager la nourriture divine et 
spirituelle. « N'avons-nous pas en effet, dit l'Apótre, le droit 
de manger et de boire, et d'emmener avec nous des 
femmes1? » Mais, cela va de soi, c'est à condition d’être au- 
dessus de la volupté que nous pouvons écarter les désirs 2. 
« Veillez donc à ce que jamais ce droit que vous avez ne 


devienne un objet de scandale pour les faibles 3. » 


2. Nous ne devons donc pas, 
Esclaves de la comme si nous menions une vie 


gourman se. dissipée à l'image du fils riche de 


lEvangile4, abuser des dons du Père, mais il nous faut en 
user, puisque nous les dominons, sans nous incliner devant 
eux. Et, en effet, nous avons reçu un rang où l'on doit être 
roi et maitre 5, mais non pas se faire l'esclave des aliments. 
3. Il est assurément admirable que, les yeux fixés sur la 
vérité, on puisse prendre part à la nourriture divine et. se 
remplir de la contemplation insatiable de celui qui est réelle- 
ment l'Étre, goütant ainsi au plaisir solide, stable et pur; 
et c'est, en effet, cette « agape » que nous devons attendre, 
comme le montre la nourriture qui nous vient du Christ. 
4. Mais il est absolument déraisonnable, inutile et inhumain 
de se nourrir de mort à la manière du bétail qu'on engraisse, 
les regards tournés vers la terre — alors que successivement 
tous nous sortons de la terre — courbés sur les tablese, à 
la recherche d'une vie gourmande, ayant enterré là le bien 
pour s'occuper d'une vie sans avenir, n'ayant d'égards que 
pour labsorption des aliments °’, qui fait accorder plus 
d'estime aux cuisiniers qu'aux agriculteurs 8. Ce n'est pas 
que nous voulions supprimer toute relation sociale, mais 
c'est des dangers de la société que nous nous défions comme 


d'une mauvaise rencontre 9. 
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Διό παραιτητέον τὴν λιχυείαν ὀλίγων τινῶν καὶ ἀναγκαίω 
μεταλαμβάνοντα : καὶ εἰτι ἡμα καλεῖτων ἁπιστων καὶ πορεύεσθ 
κρίνομεν -- καλὀν γὰρ ur συναναμίγνυσθαι τοῖδ ἁτάκτοι --, παν T 
παρατιθέµενου κελεύει ἡμῖν ἐσθίειν « μηδέν ἀνακρίνονσιν διὰ τὴ 
σννείδησιν », ὁμοίω δὲ καὶ τὰ ἐκ μακέλλου δστεριέργω ὠνείσθ: 
προσέταξεν. Οὐκ ἀφεκτέον οὖν παντελὠ των ποικίλων βρωμάτα 
ἀλλ᾽ οὐ περὶ αυτὰ σπουδαστέον μεταληπτέον δέ των παρατιθεμένα 
ὦ πρέπον χριστιανω, τιμώντα μὲν τον κεκληκότα κατὰ τὴν ἀβλα[ 
καὶ ἀπροσκορὴή τὴ συνουσία κοινωνίαν, ἁδιάφορον δὲ ἠγουμένο 
των εἰσκομιζομένων τὴν πολυτέλειαν, καταφρονουντα των Owyi 
ὦ μετ᾽ ὀλίγον οὐκ δντων. « Ὁ ἐσθίων τὸν ur] ἐσθίοντα uh ἑζουθενείτ: 

ὁ δὲ un ἐσθίων τὸν ἐσθίοντα μὴ κρινέτω. » Μικρὸν δὲ ὑποβὰ «κ 
τὴν αἰτίαν τὴ παραγγελία ἐξηγήσεται, « ὁ ἐσθίων » λέγων « κνρἰ 
ἐσοΟίει καὶ ευχαριστεὶ τω θεώ: καὶ ὁ urj ἐσθίων κυρίω οὐκ ἐσθίει κ 
εὐχαριστεῖ τῷ θεώ » ὦ εἰναι τὴν δικαίαν τροφήν εὐχαριστία 
καὶ ὃ γε ἀεὶ εὐχαριστῶν οὐκ ἀσχολείται περὶ ἠδονὰ . Et δὲ κι 
προτρεποίμεθα ἐπ᾽ ἀρετήν των συνεστιωμένων τινὰ , τούτη TAO 
ἀφεκτέον των λίχνων τούτων βρωμάτων, ἑναργὲ ὑπόδειγμα aper) 
σφὰ αὑτού παριστἀάντα,, © Χριστόν ἐσχήκαμεν αὐτοὶ. « ΕΙ γι 
τι των τοιούτων βρωμάτων σκανδαλἰζει τὸν ἀδελφόν, οὐ μὴ φάγω 
φησἰν, « τούτο εἰ τὸν alova, ἵνα μή τὸν ἁδελφόν µου σκανδαλἰίσω », 
ὀλίγη ἐγκρατεία κερδαίνων τὸν ἀνθρωπον. « Mn γὰρ οὐκ ἐχομεχ 


ἐξουσίαν φαγεῖν καὶ πιεῖν; » Καὶ «τἠν αλήθειαν ἐπεγνώκαμεν », φησίν, 


1. Cf. Ps.-Just in, Lettre à Un. εἰ Sir., 13. 

2. On notera la sévérité de Clément: il applique aux relations avec les 
paiens les termes dont saint Paul use à propos do la conduite à tenir 
vis-à-vis des mauvais chrétiens, des pécheurs. Cf. Introduction, p. 60. 

3. / Cor., 10, 27. 

I Cor., 10, 25. 
Réminiscence d'EsciiYLR, Eumên. 285. 
Rom., 14, 3. ; 
Rom., 14, 6. 
Le chrétien doit offrir dans sa conduite un exemple, comme lui- 
méme imite la conduite du Christ : cf. Voelker, p. 592, n? 1. 
9. ] Cor., 8, 13. 
10. 7 Cor., 9. 4. 
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: . 1. C'est pourquoi il faut congé- 10 
La nourriture ne doit 


pas étre une occa- 
sion de scandale. 


dier la gourmandise en ne prenant 
que peu d'aliments et seulement 
ceux qui sont indispensablesl; et 
si un infidéle nous invite et que nous décidions d'aller chez 
lui — car il convient de ne pas se méler à ceux qui sont sans 
discipline 2 —, (l'Apótre) nous invite à manger tout ce qu'on 
nous sert, « sans poser de question par motif de conscience », 
et pareillement il a prescrit d'acheter sans plus tout ce qui 
est au marché4. 2. Il faut non pas s'abstenir de varier 
les aliments, mais éviter la préoccupation de cette variété; 
il faut prendre sa part de ce qu'on sert, comme il convient 
à un chrétien, et ainsi honorer son hóte en participant. sans 
aucune faute et sans manières à la réuniond, regarder 
comme indifférent le luxe de ce qu'on met sur la table, 
mépriser les aliments comme des choses qui peu de temps 
aprés n'existeront plus. 3. « Que celui qui mange ne 
méprise pas celui qui ne mange pas, et que celui qui ne mange 
pas ne juge pas celui qui mange e. » Et un peu plus bas, il 
expliquera aussi la raison de cette recommandation, en 
disant : a Celui qui mange, mange pour le Seigneur et il rend 
gráces à Dieu; et celui qui ne mange pas, ne mange pas pour 
le Seigneur, et il rend grâces à Dieu! » ; en sorte qu'une juste 
nourriture est une action de gráces ; et celui qui continuel- 
lement rend gráces ne s'occupe pas de plaisirs. 4. Si 
nous voulions encourager à la vertu certains des convives, 
il faudrait bien alors s'abstenir de ces aliments qui flattent 
la gourmandise : nous nous donnerons ainsi comme un 
exemple manifeste de vertu, comme nous-mémes nous avons 
eu celui du Christ8. « Si, en effet, quelqu'un de ces aliments 
est une cause de scandale pour mon frére, je me garderai 


de le manger », dit l'Apótre. a et cela pour jamais, afin de ne 


pas scandaliser mon frére ? » : avec un peu de tempérance, 
je fais le gain d'un homme. 5. « N'avons-nous pas, en 
effet, le droit de manger et de boire 10? » Et: « Nous avons 


connu la vérité, dit encore l'Apótre, c'est-à-dire qu'une 
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«δη οὐδέν εἰδωλον ἐν kóauo, ἄλλα uóvo$ Óvro? ἐστὶν T$ ἡμών 0c0?, 
ἐξ οὐ τὰ πάντα, καὶ εἰς «opio? ’Inood?. > Άλλα « ἀπόλλνται », 
φησί, « τὴ Où γνώσει ὁ ἀδελφό} ἀσθενών, δι” ὃν Χριστό) ἀπέθανεν 
01 δὲ Tv συνείδησιν τύπτοντε των ἀσθενούντων ἁδελφών 
Χριστόν ἁμαρτάνουσιν. » Tabt τοι ὁ ἀπόστολο7 ευλαβούμενο 
περὶ uov τὰ δείπνα διακρίνει « μὴ συναναμίγνυσθαι » φάσκων 
« εἴτις ἀδελφό” λεγόμενο» εὑρίσκοιτο πὀρνο2 ἡ uox? ἡ εἰδωλολάτρη7 
τούτω μηδὲ σννεσθἰειν », ἡ τὸν λόγον ἡ τὸ ὀψον, ὑποπτεύων τὸι 
μολυσμὸν τὸν ἐντευθεν, καθάπερ kai «των δαιμόνιων τὰ; τραπέζαϑ. > 
« Καλὀν μὲν οὖν τὸ un φαγεῖν κρέα μηδέ οἶνον πιεῖν » αὐτὸ τ 
ὁμολογεί καὶ οἱ ἀπὸ Πυθαγόρου: θηρίων yàp μάλλον τοῦτό γε 
καὶ ἡ ἀπ᾽ avrov ἀναθυμίασι) θολωδεστέρα οὖσα ἐπισκοτεὶ τὶ 
ψυχή. ΕΙ δέ τι) καὶ τούτων μεταλαμβάνει, οὐχ αμαρτάνει, μὀνοι 
ἐγχρατώ7 μετεχέτω, urj ἐζεχόμενο) μηδέ ἁπηρτημένο) αυτών μηδ 
ἱπιλαιμαργῶν TP ὄψω: ὑπηχῆσει γὰρ αὑτφ φωνή, « μὴ ενεκεὶ 
βρώματο7 κατάλνε τὸ ἐργον vob θεοὺ » λέγουσα. Ἀνοήτου yà( 
σφόδρα θαυμάζειν καὶ τεθηπέναι τὰ παρατιθέμενα rai? δημώδεσιι 
ἐστιάσεσιν μετὰ τὴν ἐν λόγω τρυφήν, πολλω δὲ ἐστιν ἀνοητότερον 
τὰ; ὄψει; Toi? προσοψήμασι δεδουλωκέναι σνμμεταφερομένη7 abcoi? 
w? εἶπείν, τη} ἀκρασία; TP? των διακόνων. lTTo? δὲ οὐκ Axpeiot 
TÒ ἐπανίστασθαι rai? κλισἰαι), μονονουχὶ τὸ πρόσωπον tai? λοπάσπι 
ἑπιρριπτοῦντα”, καθάπερ ἐκ VEOTTIU? Tr? κλισἰα) προκύτττοντα7 


τὸ δὴ θρυλούμενον τούτο, iva πλανωμένην λάβωσι τὴν ἀτμίδα 


1. Condenso dos versets Z Cor., 8, 4.6.11.12. 

2. 1 Cor., 5, 11, où il s'agit à nouveau des rapports avec les mauvai 
« frères >. 

3. Allusion à l’expression paulinienne citée plus haut $ 9, 1. 

4. Rom., 14, 21, utilisé hors du contexte (où saint Paul fait allusion 
aux observances judaïques, et peut-être au problème des idolothytos : ci. 
1 Cor., 8,13). 

5. Ni Pythagora ni tous les Pythagoriciens n'étaient à vrai dire aussi 
stricts : Cf. Diooixx Laühce, VIII, 19-20; J. Cakcopixo, La basilique 
pythagoricienne..., p. 234-236. 

6. Idéeot expressions do Musonius, XVIII A, p. 95,10-11, 13-14. 

7. Cf. Z Cor., T, 36. 

8. Rom., 14, 20 (móme accommodation que ci-dessus, n. 2). 

9. Sana doute référence à quoique expression connue (empruntée au 
répertoire de la Comédie?), mais nous ne pouvons la repérer. 
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idole n'est rien dans le inonde, mais que nous avons réelle- 
ment un seul et unique Dieu, de qui tout vient, et un seul 
Seigneur, Jésus. » Mais, « ton frère, s'il est faible, périt à 
cause de ce que tu connais, et c'est ce frére pour qui le Christ 
est mort. Ceux qui blessent la conscience des fréres qui sont 
faibles, péchent contre le Christl » 6. C’est ainsi que 
lApótre, prudent pour nous, distingue entre les repas et 
déclare qu'il ne faut pas « s'y méler, si quelqu'un, qui se dit 
frère, se trouve être un débauché, un adultère ou un idolâtre : 
il ne faut pas se nourrir avec un tel homme 2 », ni du méme 
entretien, ni des mêmes plats : (l'Apótre) redoute la souillure 
qui peut s'ensuivre, tout comme aussi « la table des dé- 


mons 3 ». 


" R ` 1. a II est bien, assurément, de 11 
L'intempérance mène 


à la grossièreté et 
à l’inconvenance. 


ne pas manger de viande et de no 
pas boire de vin4 » : Pythagore 
lui-même est de cet avis et ses 
disciples aussi 5; du moins s'agit-il avant tout de la venai- 
son, dont les odeurs plus épaisses obscurcissent Famee. 
Mais si quelqu'un en prend, il ne péche pas 7; qu'il en prenne 
seulement avec modération, sans s'y attacher ni y suspendre 
tous ses désirs, sans tirer la langue vers ce plat; car il enten- 
dra l'écho de cette parole : « Ne défais pas pour de la nour- 
riture l’œuvre de Dieu *.» 2. Il est sot, en effet, d'admirer 
beaucoup et de regarder bouche bée ce qu'on sert aux festins 
ordinaires, quand on a auparavant goûté aux délices de la 
parole (de Dieu), et il est encore beaucoup plus sot que nos 
regards soient si servilement attachés aux plats qu'avec 
ceux-ci, c'est notre intempérance qui est, pour ainsi dire, 
promenée par les serviteurs. 3. Est-il bien nécessaire de 
se redresser sur son lit, pour jeter presque son visage sur les 
plats, penché en avant sur le lit comme sur le bord d’un nid, 


o 


afin, selon l'expression courante °, de saisir en respirant les 


volutes du fumet ? N'est-il pas déraisonnable de tremper les 
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διὰ τὴ ἀναττνοή ; Ho δὲ οὐκ ἁλογον τὰ χεῖρα ἰπεμφύρειν το 
ἡδύσμασιν ἡ OUVEXÉ ἐπὶ τοὺψον ἐκτείνειν οὐχ ἀπογευομένοον, ἀλλ 
ἁφαρπαζόντων δίκην ἀμέτρω καὶ ἁσχημόνω ἐμφορουμένου 
Ἔστι γὰρ ópàv τοὺ τοιούτου ὑσἰὶν ἡ κυσὶν διὰ τὴν λαβρότηπ 
μάλλον ἡ ἀνθρώποι ὠμοιωμένου , τοῦ χορτἀζεσθαι σπεύδοντα 
ὦ καὶ τὰ γνάθου ἁμα ἀμφω ἐξογκουσθαι των περὶ τὸ πρὀσωποὶ 
ἀγγείων προσεπαιρομένων, πρὸ δὲ καὶ Ἱδρώτα περιχεῖϊσύαι τ 
ἁπληστίφ συνεχομένων καὶ ἁσθμαινόντων ὑπό ἀχρασία,, ὡθου 
μένη κατ᾽ ἐπειξιν ἀκοινώνητον εἰ κοιλίαν τὴ τροφή , ὥσπερ εἰ 
ἐφόδιον, οὐκ εἰ ἀνάδοσιν, ἀποτιθεμένων τὰ ἐδέσματα. Πανταχ 
δὲ κακὀν ουσα ἡ ἀμετρία περὶ τὰ TPOPÔ μάλιστα διελέγχετα 
Ἡ γοῦν ὀψοφαγία ovó£-/ ἑτερόν ἐστιν ἡ ἀμετρία περὶ χρήσιν ὀψολ 
καὶ ἡ λαιμαργία μανία περὶ τον λαιμόν, καὶ ἡ γαστριμαργία ἀκρο 
oia περὶ τὴν τροφήν, © δὲ καὶ τούνομα περιέχει, μανία περὶ γαστέρα 
ἐπεὶ µάργα ὁ ueunvo . Tob «οὖν» ἐπὶ ἑστιάσεω μελετώντα AÒ» 
κεῖν ὁ ἁπόστολο ἀνακρούων λέγει- « Ἕκαστο γὰρ TO ἰδιον δείπνο 
προλαμβάνει ἐν τώ φαγεῖν, καὶ δ μὲν πεινφ, ο δὲ μεθύει. Mn yal 
οἰκία οὐκ έχετε εἰ τὸ ἐσθίειν καὶ πίνειν; Ἢ τὴ ἐκκλησία τοῦ θεοὶ 
καταφρονείτε καὶ καταισχύνετε τοῦ μὴ ἐχοντα ;» Παρὰ δὲ Toi 
ἐχουσιν oi ἁνέδην ἑσθίοντε , οἱ ἁπληστοι, ἑαυτοὺ καταισχύνουσιν 
ἀμφω δὲ πράττουσι καχὠ , οἱ μὲν TOÙ uñ ἐχοντα βεβαρηκότε 
οἱ δὲ τὴν ἁκρασίαν τὴν σφὼν παρὰ Tol ἐχουσιν γεγυμνωκὸότε 
Ἀναγκαίω ἁρα πρὀ του ἀπηρυθριακότα καὶ roi δείπνοι ἀφει 
δέστερον παραχρωμένου , TOÙ ἀἁκορέστου , οἱ μηδέν ικανὀν, ἀπο 


ταθεὶ ὁ απόστολο , πάλιν ἐκ δευτέρου ἐρρηξεν φωνήν ἀγανακτη 


1. Nous avons quitté saint Paul pour une morale d'inspiraLioi 
classique, rationnelle et esthétique. 

2. Aussi bien emprunts et réminiscences vont se multiplier : ceci est 
tiré de Musonius, XVIII B, p. 100,2-4. 

3. Mémo comparaison dans Plutarque, De sanit. praee., 125 E 
Gussen, p. 56, n? 2. 

4. Encore MUSONIUS, ibid., p. 99,15 - 100,1. 
Ibid., p. 99,13-14. 
Toujours ce méme goût pour l'étymologie. 
En oiTot, dans l'Épitre citée, saint Paul a fait une digression. 
I Cor., 11. 21-22. 
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mains dans les assaisonnements ou de les tendre continuel- 
lement vers le plat, non pas comme si on en voulait goûter, 
mais comme pour en arracher les aliments, sans souci de la 
modération ni de la bienséancel? 4. On peut constater, 
en effet, que ceux qui font cela ressemblent par leur voracité 
plus à des porcs et à des chiens qu'à des hommes2: ils ont 
tellement háte do se rassasier qu'ils distendent à la fois les 
deux joues pour porter à la bouche des récipients oü dispa- 
rait leur visage, et que, on outre, la sueur ruisselle sur eux, 
tant ils sont oppressés par le désir insatiable et haletants 
d'intempérance. Us poussent et bourrent la nourriture 
péle-méle dans le ventre, tout comme s'ils apportaient les 
aliments pour constituer des provisions 3, non pas pour étre 
digérés. L'immodération, qui est. de toute facon un mal, 
apparaît telle surtout en ce qui concerne la nourriture 4. 
1. En tout cas la gourmandise des gourmets n'est rien 
d'autre qu'une immodération dans l'usage des aliments 5, 
la goinfrerie un délire du gosier, et la gloutonnerie une intem- 
pérance dans la nourriture, ou, comme son nom l'indique 6, 
un délire de l'estomac, puisque celui qui délire est glouton. 
2. Reprenant ce sujet7, l'Apótre dit de ceux qui prati- 
quent les festins communs, qu'ils font mal : « Car chacun, 
quand on va manger, prend d'abord son repas privé, et 
ensuite l'un a faim tandis que l'autre est ivre. N'avez-vous 
donc pas de maisons pour manger et pour boire ? Ou bien 
méprisez-vous l'Église de Dieu et voulez-vous faire affront 
à ceux qui n'ont rien 8? » -Mais parmi ceux qui ont, il en est 
qui sc font affront à eux-mémes : ce sont ceux qui mangent 
sans mesure, les insatiables ; et les uns et les autres agissent 
mal : les uns en génant ceux qui n'ont rien, les autres en 
dévoilant, leur propre intempérance à cóté de ceux qui ont. 
3. 11 fallait donc bien que l'Apótre, aprés avoir assez 
longuement parlé contre ceux qui ont perdu toute pudeur 
et qui abusent des repas avec moins de retenue encore que 
les autres, c'est-à-dire contre les insatiables pour qui rien 


n'est suffisant, (il fallait que l’Apôtre, dis-je.) élève la voix 
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τικἠν: «'ivboze, αδελφοί µου, συνερχόμενοι EI$ τὸ φαγεῖν ἀλλήλ 
ἐκδέχεσθε. Et δὲ τι πεινφ, ἐν οἴκω ἰσθιέτω, ἵνα un e$ κρίμα ovv 


χησύε. » 


τος ή Ἀφεκτίον oov δουλοπρεπεἰα ἀπάση καὶ ἀκρασία, των ral 
τιθεμένων κοσμίω ἰἱφαπτομένοι , ἀμόλυντον καὶ τὴν χεῖρα 
τὴν στρωμνήν καὶ τὸ γένειον φυλάττουσιν, τὸ εὐσχημον του τη 
σώπου διατηροῦσιν ἁδιάστροφον, οὐκ ἀσχημονοῦσιν οὐδὲ m 
τὴν κατάποσιν, ἀλλὰ τὴν μὲν χεῖρα μετὰ τἀξεω ἐκ διαστημάτ 
ἐκτατέον. *-- Παραφυλακτέον yàp καὶ τὸ φΟέγγεσθαι ὁτιούν iodiov 
ἁμα- απρεπἠ yàp καὶ ἁσημο ἡ POV γίνεται, πλὴρεσι τα γνὰο 
στενοχωρουμένη, καὶ ἡ γλῶσσα τὴ τροφὴ πιεζομένη, τὴ κα 
φύσιν ἱνεργεία παραποδισδεῖσα τὴν προφορὰν ἐκδίδωσι τεθλ 
2 μένην. Ἀλλ᾽ οὐδὲ ἐσοίειν ἁμα καὶ πίνειν καΟήἠκευ ἀκρασία y 
τὴ μεγίστη συγχεἰν TOÙ καιροὺ , ov αἱ χρήσει ἀσύμφωνοι. h 
« εἰτε ἐσοίετε», φησίν, «eire πίνετε, πάντα εἰ δόξαν θεού ποιεῖτε 
στοχαζόμενοι τὴ ἁληθου εὐτελεία , ἦν μοι δοκεῖ καὶ ὁ κύριο αἱ 
ξασθαι Tob ἁρτου εὐλογήσα καὶ roo Ιχούα τοὺ ὁπτοὺ , < 
κατευώχησε τοὺ μαθητὰ , τὴ ἁπεριέργου τροφή καλόν εἰσηγο 


μένο ὑπόδειγμα. 


14, 1 Ὁ yovv Ιχθὺ ἐκεῖνο, ὃν κελεύσαντο του κυρίου ὁ Πέτρο εἰλι 
εὐκολον καὶ αὐτὸ καὶ θεοδώρητον καὶ σώφρονα αἰνίττεται τροφἠ 
ἀφαιρείν y£ τοι υποτίθεται των ἐξ ὑδατο ἀἁνιόντων ἐπὶ τὸ τ 
δικαιοσύνη δέλεαρ τὴν ἁσωτίαν καὶ TV φιλαργυρίαν, © TÒ ᾿νόμισ| 


toù Ιχθὺο , ἵνα χωρίση τἠν κενοδοξίαν, καὶ τὸν στατήρα Toi τελ« 


1. 1 Cor., 11, 33-34. 

2. L'usage antique faisait en effet se succéder le repas propremei 
dit, sans boisson, et le service des vins, συμπόσιο:.., mot si iinpropremei 
traduit d'ordinaire par < banquet » (c'est littéralement la « beuverie f 
commun »). 

3. 1 Cor., 10, 31. 

4. Cf. Mauh., 14, l'J et parall. 

5. Cf. Matth., 17, 27. 
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une seconde fois sur un ton de reproche : « Ainsi, mes frères, 
quand vous vous réunissez pour le repas, attendez-vous les 
uns les autres. Et si quelqu'un a faim, qu'il mange dans sa 
maison, afin que vous no vous réunissiez pas pour votre 


condamnation » 


1. Il faut donc s'abstenir de 
De la bonne tenue 


g toute grossièreté et intempérance 
à table. 8 P ? 


prendre ce qu'on sert avec décence, 
ne rien répandre sur ses mains, son lit et son menton, garder 
un visage digne sans déformation, ne pas faire de grimace 
même dans la déglutition, mais tendre la main à son tour 
en temps voulu. ::Φ Car il faut prendre garde aussi en 
mangeant, de parler n'importe comment : la voix devient 
alors déplaisante et indistincte, quand elle est à l'étroit dans 
une bouche pleine et la langue, accablée par la nourriture, 
génée dans son activité naturelle, n'arrive qu'à une pronon- 
ciation étouiiée. 2. Il ne convient pas non plus de manger 
et de boire en méme temps 2; car c'est le comble de l'intem- 
pérance que de confondre les temps réservés à chaque chose, 
quand ces choses ne s'accordent pas ensemble. Et, comme 
dit (CTApótre), « soit que vous mangiez, soit que vous buviez, 
faites tout pour la gloire de Dieu3 d, visant à la vraie 
simplicité, celle que le Seigneur me parait aussi avoir 
suggérée quand il a béni les pains et les poissons grillés, 
dont il régala ses disciples4, donnant ainsi l'exemple d'une 


nourriture sans recherche. 


1. En tout cas, ce fameux 
Éncore sur la | . - 
poisson que Pierre prit sur | ordre 

du Seigneur’, représente lui aussi 

une nourriture simple, donnée par Dieu et sobre ; en vérité, 
le Seigneur conseille d'enlever à ceux qui remontent des 
eaux (baptismales), pris à l'appát de la justice, la prodiga- 
lité et l'amour des richesses, comme la piéce de monnaie au 


poisson, afin d'écarter la vaine gloire, et afin que, ayant 


13 
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ναι δου, τὰ Καίσαρο àtrodod τω Καίσαρι, φυλάξη τὰ του θεοὶ 
τω Οεω. Ἔχοι © àv καὶ ἀλλο ἐπιλύσει οὐκ ἀγνοουμένα ὁ στατἠρ 
ἀλλ᾽ οὐχ ὁ παρών ἰπιτήδειο τὴ ἐξεργασία καιρὸ. Ἀπόχρη δ 
ὑπόμνησι σνγχρωμένων ἡμῶν εἰ τὸ προκείμενον οὐκ ἀπφδουση 
του λόγου τοῖ ἀνύεσιν, ὀπερ ἤδη πολλάκι πεποιήκαμεν, πρὀ( 
τὸ κατεπεῖγον TOV ζητήματο τὴν πολυωφελή περιέλκοντε tl- 
ἀρδείαν των φυτευομένων ἁτιὸ τοῦ λόγον πηγἠν. Καὶ γὰρ εἰ « mav- 
των μεταλαμβάνειν ἐξεστὶ μοι, ἀλλ᾽ OÙ πάντα συμφέρει » TAXİ 
γὰρ καταπίπτονσιν ἐπὶ τὸ pv τὸ uñ ἐξὸν oi πάντα δρωντε i 
ἐξόν. *(b δὲ ἡ δικαιοσύνη διὰ πλεονεξία οὐ περιγίνεται οὐδὲ f 
σωφροσύνη δὶ’ ἀκολασία, OÙTW οὐδέ ἡ του χριστιανοὺ δίαιτχὶ 
ἠδνπαθεία περικτάται- πόρρω YAP ἐστι των « πασχητιώντωί 
ἰδεσμάτων » ἡ τράπεζα τὴ ἀληθεία . Εἰ γὰρ καὶ τὰ μάλιστα évekel 
των ἀνὐρώπων ἐγένετο τὰ πάντα, ἀλλ᾽ οὐ πασι χρήσύαι καλὸν, 
ἀλλ᾽ οὐδέ ἀεὶ. Kai yàp καὶ ὁ καιρὀ καὶ ὁ χρόνο καὶ ὁ τρόπο καὶ 
TÒ πρὸ τί οὐκ ὀλίγην τω παιδαγωγουμένω πρὀ τὸ λυσιτελἠ 
ἐνδίδωσι βοπἠήν, καὶ τὸ γε [ἐστιν] ἐπιτήδειον Ioxbv ἐχει καταργἠ- 
σαι τὸν ἐπιγάστριον βίον, οὐ πλουτὸ ἐστιν ἐκκλητικὸ , OÙ βλίπωγ 
ὀξὺ, ἀλλ᾽ ἡ τυφλώττουσα περὶ TV γαστριμαργίαν περιουσία. 
Οὐδεί δὲ ἐστι πένη εἰ τὰ ἀναγκαῖα, ουδὲ περιορὰταὶ ποτὲ ἀνθρω- 
πο - ὁ yàp καὶ τὰ πτηνὰἁ καὶ τὰ νηκτὰ καὶ συυελὀντι εἰπεῖν τὰ ἀλογα 


ζφα διατρέφων εἰ ἐστιν, ὁ θεὸ - λείπει δὲ αὐτοὶ οὐδέ ἐν ὁτιοὺν uñ 


1. Cf. A/axiA., 22, 21 et paraît. 

2. Clément se rend compte qu'il a un peu perdu de vue le probléme 
de la nourriture pour celui de la typologie évangélique du poisson; aussi 
bien cette exégése spirituelle reléve-t-elle proprement de renseignement 
du Maître cl non plus du Pédagogue. 

3. / Cor., 10, 23. 

*« Admirable précepte; on rapprochera saint Augustin, De utilitate 
iciunii, 5, 6 : Qui enim a nullis refrenat licitis, uicinut est illicitis. 

5. En particulier la jouissance de la « bonne chére » : nous avons 
relevé ce mot plus haut, $ 3,1, note. 

6. L'expression vient peut-être d'un Comique (ci. aussi Strom., Il, 
126, 1) : C.A.F., III, p. 562, n» 887. 

7. Nouvelle allusion à la doctrine, étoffée par le Stoicisme, de l'anthro- 
pocentrisme du Cosmos. 
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donné aux percepteurs le statére, rendant ainsi à César ce 
qui est à César, on garde pour Dieu ce qui est à Dieu *. 
2. Le statére comporte bien encore quelques autres expli- 
cations, qui ne nous sont pas inconnues, mais ce n'est pas le 
moment opportun d'un commentaire exhaustif2. Il suffit de 
ce rappel, puisque nous profitons pour traiter notre sujet des 
fleurs qui ne font pas dans notre discours une tache discor- 
dante, et c'est ainsi que nous avons déjà souvent procédé, 
détournant vers une question pressante la source qui est si 
précieuse pour arroser les plantes du Logos. 3. Et en 
effet, a s'il m'est permis de prendre part à tout, tout du 
moins ne m'est pas utile 3 »; rapidement, ils en viennent à 
faire ce qui n'est pas permis, ceux qui font tout ce qui est 
permis '. Et comme la justice n'est pas le produit do la con- 
voitise, ni la tempérance de la débauche, de méme les habi- 
tudes d'une vie chrétienne ne s'acquiérent pas dans la jouis- 
sance 5; car il y a de la distance entre les « nourritures qui 
excitent les mauvais désirs 3 » et la table de la vérité. 4. Si 
c'est avant tout à cause des hommes que toutes choses ont 
été créées 7, il n'est pas bien pour autant d'user de toutes, et 
pas non plus continuellement. L'occasion, en effet, le temps, 
la maniére, et le « pour quoi » exercent sur le disciple du Péda- 
gogue une influence qui n'est pas petite pour déterminer 
ce qui est utile, et les convenances sont assez fortes pour 
paralyser la vie gourmande, que stimule la richesse — non 
pas celle qui a le regard aigu 89mais ce superflu qui, les yeux 
fermés, est au service de la gloutonnerie. 5. Or personne 
n'est pauvre en ce qui concerne le nécessaire +, et jamais 
l'homme n'est dédaigné : il y a un être unique, Dieu, qui 
nourrit et les oiseaux et les poissons et, soit dit en un mot, 


les animaux sans raison ; et il ne leur manque pas quoi que 


8. Réminiscence littérale do Platox, Lois, I, 636 C. 

9. Maxime épicurienne (Usenf.r. Epicurea, fr. 471, p. 301; fr. 602, 
p. 340) versée au fonds commun de la culture antique : Plutarque, 
De cupidit. divit., 523 F. 
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μεριμνὼσ: τροφή . Huei δὲ καὶ τούτων ἀμείυου , ὅσω καὶ κύὺριι 
καὶ Θεω οἰκειότεροι, ὁσω σωφρονέστεροι. Γεγόναμεν δὲ οὐχ i 
ἐσύίωμεν καὶ πίνωμεν, ἀλλ᾽ ἵνα ὡμεν εἰ ἐπίγνωσιν γεγονότε τ 
Θεοῦ. «Δίκαιο γάρ», φησὶν, « ἐσθίων ἐμπίμπλιαται τὴ ψυχή, Koi 
δέ ἁσεβών ἐνδεεὶ », ἁκαταπαύὐστου λιχνεἰα ὀρεγόμεναι. Πολυτέλε 
δὲ οὐκ εἰ ἀπόλαυσιν ἐρημον, ἀλλ᾽ εἰ μετάδοσιν κοινωνικὴν ἑτ 
τήδειο . 

A16 παραφυλακτέον των βρωμάτων & μὴ πεινώντα ἡμὰ ἰσθίε 
ἀναπείθει γοητεύοντα τὰ ὀρέξει. Mn yàp οὐκ ενεστι καὶ ἐν εὖτελε 
σώφρονι πολυειδία ἰδεσμάτων υγιεινή: βολβοἰ, ἐλαῖαι, λαχάνι 
ἐνια, γάλα, TUPÔ τὰ τε ὡραῖα ἐψήματὰ τε τταντοδαπὰ ζωμ. 
ἁνευ. Καν ὁπτοῦύ δέη κρέω ἡ ἐφθοῦ, μεταδοτέον. < “Ἐχετέ τι βρώσιμ 
ἐνθάδε; » εἶπεν ὁ κύριο πρὸ τοὺ μαθητὰ μετὰ τὴν ἀνάστασ 
«ΟΙ δὲ» -- ἁτε ὑττ" αὐτοῦ εντέλειαν ἁσκεῖν δεδιδαγμένοι — « ἐπέδωκ 
αντώ ἰχΧὺο ὁπτού upo : καὶ φαγών ἐνώπιον αὐτών εἶπεν αὐτοὶ 
φησίν ὁ Λουκά , ὅσα εἶπεν, Πρὀ τούτοι οὐδὲ τραγηµάτων * 
κηρίων ἁμοίρου περιορατέον τοὺ δειπνουντα κατὰ λόγον. T< 
γὰρ τοι βρωμάτων ἐπιτηδειότατα oi αὐτόθεν χρῆσθαι ὑπάρ᾽ 


δίχα πυρὰ , ἐπεὶ καὶ ἐτοιμότερα, δεύτερα δὲ τὰ εὐτελέστερα, | 


1. Cf. Maith., 6, 26. 

2. Formules en relation avec la doctrine do l'imitation de Dieu : 
Voelker, p. 470. 

3. Nous avons déjà rencontré cotte idée : 81.4; 7, 5. 

4. V. de méme plus haut I, 25, 1; 53, 3 : Voelker , p. 405. 

5. Proo., 13, 25. 

G. Car les riches doivent, ou devraient, consacrer leur superflu 
l'exercice de la charité; ci. III, 38, 2. 

7. Clément a encore cité cette maxime socratique dans Strom., I 
120, 5 : elle vient de Xénofiion, Mim., I, 3, 6, mais avait beaucou 
circulé dans l'Antiquité : v. par ex. Plutarque, De sanit. praec., 124 D 
De garrul., 513 D; De curies., 521 F; Quaest. cono., IV, 661 F. 

8. L'expression se trouve aussi cher Plutarque, Quaest. cóne., V 
663 C. 

9. Le menu chrétien est d'abord un menu philosophique : Cléme 
combine dans cotte liste l'énumération du stoïcien Musonius, XVIII. 
p. 95,6.8, et celle de Platon, Bép., II. 372 C, comme le fait aussi Pluta 
que, Quaest. cono., IV, 664 A; Gussen, p. 50, n8 8; 59, n8 9; 61, πῶ 2. 
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ce soit, bien qu'ils n'aient pas souci de leur nourriture 2. Or 
nous, nous sommes meilleurs que ces animaux, d'autant 
plus que nous sommes leurs maîtres, et nous sommes plus 
proches de Dieu, d'autant plus que nous sommes plus 
sages2. 6. Et nous sommes venus à l'existence non pas 
pour manger et boire 3, mais afin que nous soyons des étres 
créés pour connaître Dieu *. « Car le juste, dit l'Écriture, 
mange et est rassasié dans son àme, tandis que le ventre 
des impies souffre disette 5 », parce qu'il désire sans fin des 
friandises. L'abondance est destinée non pas à procurer des 


o 


jouissances solitaires, mais à étre partagée en commun 


κ. Ὁ 1- C'est pourquoi il faut se garder 

des aliments qui, sans que nous ayons 

faim, nous induisent à manger 7 parce qu'ils enchantent 
notre appétit8. Est-ce qu'il n'y a pas aussi dans une sim- 
plicité modérée une saine variété de nourritures ? Des oignons, 
des olives, quelques légumes, du lait, du fromage, des fruits, 
divers aliments cuits sans sauce '. Et s'il faut de la viande 
rôtie ou bouillie, qu'on en donnel0! 2. « Avez-vous ici 
quelque chose à manger? » dit le Seigneur à ses disciples, 
aprés sa résurrection, a Ceux-ci » — parce qu'il leur avait 
appris à pratiquer la simplicité — « lui donnérent un mor- 
ceau de poisson rôti; et lui, tout en mangeant sous leurs 
yeux, leur dit... » les paroles qui sont dans Lucll. 3. En 
outre, il ne faut pas laisser sans dessert ni miel ceux qui 
prennent leur repas d'une facon raisonnable 12. Parmi les 
aliments, les plus convenables sont ceux qu'on peut prendre 
sur place sans feu, car ils sont aussi tout prétsl3; viennent 


ensuite ceux qui sont plus simples, comme nous l'avons dit 


10. L'Evangile oblige Clément à s'affranchir du végétarisme strict de 
ses sources philosophiques : v. Introduction, p. 57 s. 

11. Luc (nommément cité), 24,41-44. 

12. Encore la tradition platonicienne:, Ῥι-λτολ, Hép. II, 372 C; 
Plutarque, Quaest. cono. IV, 664 A; Gussen, p. 50, n? 8. 

13. Amalgamée avec la stoicienne : Mvsoxius, XVIII A, p. 95,4-6. 
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προειρήκαμεν. Των δὲ ἀμφί τὰ φλεγμαινούσα κυπταζόντωι 
τραπέζα , τὰ σφέτερα τιθηνουμένων πάθη, δαίμων καθηγείἰτο 
λιχυότατο , ὃν έγωγε οὐκ av αἰσχυνθείην « κοιλιοδαίµονα » προσει. 
πεἰν, καὶ δαιμόνων κάκιστον καὶ ἐξωλέστατον. Παραπλήσιο; cui 
OUTO; üTEXVO τω ἐγγαστριμύθω καλουμένω. Ἀμεινον δὲ πολλλ 
του δαίμονα ἐχειν σύνοικον εὐδαίμονα γενέσθαι- εὐδαιμονία δέ & 
χρήσει ἀρετὴ ἐξετάζεται. 

Ματθαίο μὲν ovv ὁ ἁπόστολο σπερμάτων καὶ ἀκροδρύων κα 
λαχάνων ἀνευ κρεῶν μετελάμβανεν, Ἰωάννη δέ ὑπερτείνα τὴι 
εγκρἁάτειαν c akpióa καὶ μέλι ἦσθιεν ἁγριον ». *Yov δὲ ἀπείχετι 
καὶ Πέτρο - ἀλλ᾽ « ἐπεσεν ἐπ᾽ αὐτὸν ἵκστασι », ἐν vai Πρὰξεσ 
των ᾿Αποστόλων γέγραπται, « καὶ θεωρεἰ τὸν ουρανόν ἀνεωγμένοι 
καὶ τι σκεὺο τέτταρσιν üpxai ἐκδεδεμενον ἐπῖ τὴ γη - πἀντα τι 
τετράποδα καὶ τὰ ἑρπετὰ τὴ γη καὶ τὰ πτηνὰ TOÙ ουρανού ¿i 
αὐτφ- καὶ ἐγένετο φωνὴ πρὸ αὐτόν- ἀνάστα καὶ θύσον καὶ φἀγι 
Πέτρο δὲ εἶπεν. unóauo , κύριε, ὅτι οὐδέποτε ἐφαγαν παν κοινό) 
καὶ ἁκάθαρτον. Kai ἡ φωνή πὰλιν πρὸ αὐτὸν ἐκ δευτέρου- & ὁ θεὀ 
ἱκαθάρισεν, σὺ uñ koivov. » Kai ἡμῖν δὲ ἁρα ἁδιάφορο ἡ χρήσι 
« Ov yàp τὰ εισερχόμενα εἰ τὸ στόμα κοινοὶ τὸν ἀνθρωπον », ἀλλι 
ἡ περὶ τὴ ἀχρασία διάληψι κενή. O yàp τοι θεὸ τὸν άνθρωποι 
πλάσα «πὰντα ὑμῖν » εἶπεν « ἑσται εἰ βρώσιν ». « Λάχανα δὲ μετὰ 
αγάπη ἡ μόσχον μετὰ δολιότητο - » ευ τοῦτο υπομιμνήσκει TOI 


προειρημένου λόγου, ὦ οὐ τὰ λάχανα ἡ ἀγάπη, μετὰ δὲ ἀγάπη 


1. L'expression est chez Plutarque, Quaesi. eanc., IV, 660 F. 

2. Le mot vient du comique Eupolis : C.A.F., I. p. 306, n? 172. 

3. Définition aristotélicienne (Éth. Nie., I, 1098 a 16 et parall) 
reprise par Philon, Qu&d deter. 60. Remarquer encore le jeu de mot 
intraduisible δαἰνονσ-ιὐβαίμονα. 

4. Faut-il lire : c ΓΑρθίε Matthias »? Mais cf. Martyre de Matthieu 
(éd. Bonnet, Aci. apost. apoer., H, 1, p. 218) : la confusion des deux non» 
a été fréquente. 

5. Matth. 3,4 et paraît On sait que dans certains milieux monas 
tiques syriaques ce témoignage fit difficulté : pour ces végétariens, les 
« sauterelles do saint Jean Baptiste » paraissaient un luxe scandaleux : 
cf. H. Grégoire, dans Bysanlion, V (1929-1930), p. 109-128. 

6. Art., 10, 10-15. 

7. Notion stoicienne; St.V.F., Ill, n? 119 (cf. Voelker, p. 198). 

8. Matth., 15, 11. 
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plus haut. 4. Quant à ceux qui se penchent sur des tables 
monstrueusement garnies *, comme s'ils allaitaient leurs 
propres passions, ils suivent un démon trés gourmand, que 
je ne rougirais pas d'appeler « un démon du ventre 2 », 
et parmi les démons le pire et le plus pernicieux : c'est un 
démon tout à fait pareil à celui qu'on appelle ventriloque. 
Or, plutót que de cohabiter avec un démon, ne vaut-il pas 
mieux jouir du bonheur? Mais, le bonheur ne se trouve que 
dans la pratique de la vertu : 

1. C'est ainsi que l'apótre Matthieu | prenait des graines, 
des fruits secs, et des légumes sans viande, et Jean, poussant à 
l'extrême la tempérance, « mangeait des sauterelles et du miel 
sauvages ». 2. Pierre aussi s'abstenait de viande de porc. 
Mais « une extase tomba sur lui », comme il est écrit dans les 
Actes des Apôtres, « et il voit le ciel ouvert et une sorte de 
récipient suspendu par les quatre coins au-dessus de la 
terre : ce récipient contenait tous les quadrupédes et les 
reptiles de la terre ainsi que les oiseaux du ciel ; et une voix 
s'adressa à Pierre : Léve-toi, sacrifie et mange. Mais Pierre 
dit. : Pas du tout., Seigneur, car je n'ai jamais mangé aucune 
nourriture profane et impure. Et la voix s'adressa encore 
à lui une seconde fois : Ce que Dieu a purifié, toi n'en fais 
pas quelque chose de profane 6 ». 3. Pour nous aussi il 
est donc indifférent d'user (de tel ou tel aliment) Ἰ. « Car ce 
n'est pas ce qui entre dans la bouche qui profane l'homme 8 », 
mais une vaine opinion au sujet de l'intempérance. En vérité 
Dieu, aprés avoir faconné l'homme, a dit : « Tout vous sera 
une nourriture 9 ». a Des légumes avec de l'affection (agapè) 
ou du bœuf avec de la rusel0. » 4. Cela nous rappelle ce qui 
a été dit plus hautll : que les légumes ne font pas l' « agapè », 


mais que c'est avec charité (agapè) qu'il faut prendre les 


9. Gen., I. 29; 9, 3. 
10. Cf. Prw. 15, 17. 
11. Ci-dessus $ 4, 3 s. 
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τὰ δείπνα παραληπτέα. ᾿Αγαθἠ μὲν ἡ μέση κατάστασι ἐν πδσι μὲν, 
οὐχ ἠκιστα δὲ καὶ ἐν τὴ ἀμφί τὴν ἑστίασιν παρασκευἠ: ἐπεὶ ai μὲν 
ἀκρότητε σφαλεραί, αἱ μεσότητε δὲ ἀγαθαί. Μέσον δέ ἐστι παν το 
ἀνενδεὲ των ἀναγκαίων: ai γὰρ xarà φύσιν ὀρέξει αὐταρκείφ 


περιορἰζονται. I 


Ἱουδαίοι δὲ διὰ του νόμου οἰκονομικώτατα καταγγέλλεται ἡ 
εντέλεια. μυρίων yàp ὁσων ἀφείλατο τὴν χρὴσιν ὁ παιδαγωγὸ 
αυτοὐ διὰ Μωσέω , αἰτία προσἁάπτων, κεκρυμμένα μὲν τὰ πνευ- 
ματικὀ,, ἐμφανεῖ δὲ τὰ σαρκικὀ, αἱ καὶ πεπισπεύκασι, τοῖ μὲν 
ὁτι οὐκ ἐστι δίχηλα, roi δὲ ὁτι τὴν τροφήν OÙ µηρυκαται, τὰ δ᾽ 
ότι ἁρα οὐκ έχει μόνα των ἐνύδρων λεπίδα, ὦ ὀλίγα παντελὠ 
ἀπολείπεσθαι πρὸ τὴν τροφὴν αὐτοῖ ἐπιτήδεια. Ὑὐν δὲ ἐφήκεν. 
ἁππεσθαι, πάλιν κεκώλυκεν τούτων τὰ Ονηξιμαῖα τὰ τε εἰδωλόθυτα 
τὰ τε ἀποπεπνιγμένα: οὐδέ γὰρ τούτων ψαύειν βέμι. Ernel γὰρ 
ἁμήχανον χρώμενον TOi ἠδέσιν ἁποστήναι τη ἀποδοχἠ αὐτών, 
τὴν ἐναντίαν ἀντέθηκεν ἀγωγήν, μέχρι ἀν ἐκλυση τὴν ἐκ του 
ἐθου ἐπὶ τὴν ἠδυπάθειαν καταδρομήν. Ἀνθρώποι δὲ τὰ μὲν πολλὰ 
βλάβην καὶ λύπην ἐνεγέννησεν ἡδονή, δυσπάδειαν δὲ καὶ λήθην 
καὶ ἀφροσύνην ἡ πολυτροφία ἐντίκτει τη ψυχἠ. Εὐαυξἠ δὲ καὶ 
των παίδων τὰ σώματα γἰνεσθαὶ φασιν εἰ μήκο ἐπιδιδόντων ἁπόὸ 


τὴ ἐλλειπούση τροφή : ob yàp κωλύεται TO ἀνστρέχου εἰ αὐξην 


1. Aux yeux deVottKRR (p. 198), cette apologie de la voie moyenne 
s'inspire directement de Philon, De spec, leg., IV, 102. Cf. Voelkeh, 
Fortschriu und Vollendung bei Philo... (Texte und Untcrsuchungen, t. 49), 
p. 146, n. 5. 

2. Idées et vocabulaire épicuriens : cf. ci-dessus $ 14, 5. 

. Léo., 11, 4-5; Deul., 14, 7. 

. Liv., 11, 6-7; Deul., 14, 8. 

Ldv., 11, 10; Deul., 14, 10. 

. Léo., 11, 39; Deul., 14, 21. 

. Interdiction implicite dans l'Ancien Testament, supposée par celle 
do l'idolátrio. On la trouve explicitement formulée dans le judaisme : 
traité Aboûa Zara 2, 3; IV Marc., 5, 2. 

8. Parce qu'il est interdit de manger le sang (avec la chair) : cf. /><:., 
17, 10; Deul., 12, 16 et pareil. 
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repas. La moyenne est bonne en toutes choses, mais parti- 
culiérement dans la préparation des repas ; car les extrémes 
sont dangereux et la position moyenne bonnel. Or c'est 
tenir le milieu que de ne pas manquer de quoi que ce soit du 
nécessaire ; car les désirs naturels restent limités quand ils 


ont leur aliment en quantité suffisante 3. 


LAW Testament 1. Aux Juifs la Loi recom- 

mande la frugalité d'une façon 
tout à fait conforme au plan divin : pour tous les animaux 
dont le Pédagogue, par la bouche de Moise, interdit l'usage, 
la Loi a des raisons appropriées, cachées s'il s'agit des rai- 
sons spirituelles, manifestées s'il s'agit des charnelles, celles 
d'ailleurs auxquelles ils ont cru : pour les uns, c'est qu'ils 
n'ont pas le pied fourchu3; pour les autres, c'est qu'ils ne 
ruminent pas leur nourriture4; pour d'autres, c'est bien 
parce que, seuls des animaux aquatiques, ils n'ont pas 
d'écailles 5; et ainsi ne reste-t-il vraiment qu'un trés petit 
nombre d'animaux dont ils puissent se nourrir. 2. Et 
parmi ceux qu'elle a permis de prendre, la Loi a encore 
écarté ceux qui sont morts de maladie 0, ceux qui ont été 
offerts aux idoles ', et ceux qui ont été étouffés 8 : à ceux-là 
il n'est pas permis de toucher. Parce qu'il est impossible, 
quand on use des choses agréables, de s'abstenir de toute 
complaisance pour elles, (la Loi) a réagi en préconisant une 
conduite contraire, jusqu'à ce qu'elle ait supprimé cette 
recherche empressée de la jouissance qu'engendrent les 
mauvaises habitudes. 3. Or, la plupart du temps, le 
plaisir produit dans les hommes du dommage et de la souf- 
france, et l'abondance de la nourriture fait naître dans 
l’âme la souffrance, l'oubli et la déraison °. On dit aussi que 
le corps des enfants, quand ils grandissent, a une bonne 


croissance si leur nourriture est restreinte ; car ainsi rien 


9. On «ait que Clément professe uno certaine matérialité de l'ómc: 
v. SrxxNEUT, p. 133 s. 
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ττνεύμα τὴ πολλὴ τροφή ἀντιφραττούση TÒ εὐπνουν τοῦ δρόμου. 

OOEV κατήγορων του τρυφώντο βίου ὁ τὴν ἀλήθειαν ἵζι 
λωκ των φιλοσόφων Πλάτων τὸ εναυσμα τὴ Ἑβραϊκὴ φὴς 
σοφία ζώπυρών- « ᾿Ελθόντα δὲ µε », φησίν, « ὁ τούτη λεγόμενι 
ad pio ευδαίμων, Ἱταλικὼν τε καὶ Συρακουσσίων τραπεζο 
πλήρη . οὐδαμώ ἠρεσεν, δὶ τὴ ημέρα ἐμπιμπλάμενον ζην κ 
μηδέποτε μόνον κοιμώμενον νύκτωρ, καὶ ὁσα τούτω ἐπιτηδεύμαι 
συνέπεται TO βίω- ἐκ yàp τούτων OÙT* ἀν φρόνιμο οὐδεὶ TO 
àv γενέσθαι των ὑπὸ τὸν οὐρανόν ἀνθρώπων δύναιτο ἐκ VÉE 
ἐπιτηδεύων τοιαῦτα, οὔθ᾽ οὑτω θαυμαστή φύσει κραθήσεται. | 
Où yàp ἁἀπυστο nv ὁ Πλάτων τοὺ Δαβίδ, ὃ iv τὴ πόλει τὴ ἰαυτοὶ 
τὴν ayiav ἱδρύων κιβωτὸν iv μέση τὴ σκηνἠ, παντὶ τῷ ὑπηκός( 
εὐφροσύνην ποιήσα λαώ, < ἐναντίον τοὺ κυρίου διεμέρισεν εἰ 
πᾶσαν τὴν δύναμιν τοὺ Ἰσραήλ ἀπό àvópo Ew γυναικὸ , ἑκάστ 
κολλυρίδα ἁρτου καὶ ἐσχαρίτην καὶ λάγανον ἀπὸ τηγἀνου ». Αὐτὰ 
kn αὐτη ἡ τροφἠ καὶ Ἱσραηλιτικὴ, ἡ δὲ ἐθνικὴ περιττή. « Σώφρο 
ουδ᾽ àv μελλήσαι ποτὲ γενέσθαι » ὁ χρώμενο αὐτή, τὸν vovv ἐγκ 
τορὺξα τὴ κοιλία, τώ ἰχοὐι τῷ καλουμένω vw τὰ μάλιστα ἰοικά 
ov δἠ φησιν ᾿Αριστοτέλη μόνον των ἁλλων ζώων ἐν τὴ γαστ 
τὴν καρδίαν ἐχειν. Τούτον ἐκτραπελόγαστρον ᾿Επίχαρμο κα; 
ὁ κωμικὀὸ . Τοιούτοι τῶν ανθρώπων οἱ εἰ γαστέρα πεπιστευκὀτι 
« ὧν θεὀ ἡ κοιλία καὶ ἡ δόξα iv τὴ αἰσχύνη αὐτών, οἱ τὰ ἐπίγει 
φρονοὺντε ». Τοῦτοι οὐκ αγαθἀ προεθέσπισεν ὁ ἁπόστολο 


« QV τὸ τἐλο » εἰπῶν « ἡ ἀπώλεια ». 


1. Notre auteur utilise ici une théorie médicale d'inspiration stoicienne 
le pneuma respiratoire procure accroissement à l'enfant comme déj: 
à l'embryon : cf. Spannp.vt, p. 200-202, citant notamment GalibN 
De usu part. corp, hum., XV, 4-5, t. IV, p. 224 s., éd. Kühn. On sai 
combien les lettrés aimaient à étaler leurs connaissances médicales : 
nous retrouvons cette théorie sous la plume de Plutarque, Lyc., M 
(à propos du régime alimentaire des enfants Spartiates), comme dai 
le Corpus Hermelicum, X, 13, p. 119 Nock-Festugiéro. 

2. Platon, Lettre VII, 326 BC. 

3. II Rote, 6, 17-19; I Chron., 16, 1-3. 

4. Platon, Lettre VU, 326 C. 

5. Aristote, fr. 326 Rose; Élibn, A’. A., V, 20; VI, 30. 

6 


Fr. 67 Kaibel. 
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«'arréte l'esprit (vital) qui monte rapidement pour la 
croissance, tandis qu'une nourriture abondante intercepte 


le passage de sa course x. 


Platon C'est pourquoi Platon, lui qui parmi les 

philosophes recherche avec ardeur la vérité, accuse 
la vie voluptueuse, en ranimant les étincelles de la philo- 
sophie hébraïque; il dit en ciict : « Une fois arrivé, je ne 
trouvai vraiment aucune satisfaction dans ce qu'on appelle 
‘la vie bienheureuse' et qui consiste à passer tout son 
temps autour des tables servies à la maniére italiote et 
syracusainc, à se remplir deux fois par jour, à ne jamais 
coucher seul la nuit, et à s'occuper de tout ce que comporte 
une pareille vie ; car cela ni ne saurait jamais rendre sensé 
aucun des hommes qui vivent sous le ciel, s'il se conduit 
ainsi depuis la jeunesse, ni ne permettra d'aboutir à l'équi- 
libre d'une nature excellente'-. » 2. Platon, en effet, n'était 
pas sans avoir entendu parler David, qui, le jour oü, dans 
sa ville, il installait l'arche sainte au milieu de la tente, 
donna un festin à tous ses sujets : « devant le Seigneur, il 
distribua à toutes les forces d'Israél, aux hommes et aux 
femmes, un croissant de pain à chacun, une galette, et un 
gáteau frit3. » Cette nourriture est suffisante, et c'est celle 
des Israélites, tandis que la nourriture des paiens va 
jusqu'au superflu. 3. Celui qui en use « no saurait 
jamais devenir tempérant4 » : il enterre son esprit dans 
son ventre, tout à fait pareil au poisson qu'on appelle 
onos, dont Aristote dit qu'il est le seul des animaux qui 
ait le cœur dans le ventre 5. C'est lui qu'Épicharme le 
Comique appelle ectrapelogastros) (monstrueusement ventru). 
4. Tels sont les hommes qui ont cru à leur ventre, « dont 
le dieu est leur ventre, qui mettent leur gloire dans leur 
honte, et qui n'ont que des pensées terrestres ». Ce ne sont 


pas des biens que leur annonce l'Apótre : « leur fin, dit-il, 


sera la perdition? ». 


7. Phil. 3,19. 
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II. IIo τῶ ποτῶ προσενεκτέον. 


« OTvo δὲ ὀλίγω xpo », τώ Τιμοθέω ὑδροποτοῦντι, < διὰ TÒ 
στὀμαχὸν OOO », φησιν ὁ ἁπόστολο;, παγκἁλω; νοσηλευομέν« 
καὶ πλαδώντι σώματι κατάλληλον τὸ ἐπιστνφον βοήθημα mpoo 
φέρων, ὀλίγον δὲ ἐγκρίνων τούτο, μὴ λάθη τὸ βοήθημα ði 
πλήθο; ἄλλη; θεραπεία; δεόµενου. Φνσικὸν uv οὖν καὶ υηφἁλιο 
ποτὸν àvayxaTov Onpooiv ἰστιν ὑδωρ. Tovro ἐκ τὴ; ἀκροτόμο 
πέτρα; κατειβόμευον TOi; παλαιοὶ; των 'Efpaiov μονότροπο 
σωφροσύνη; ὁ κύριο; ἐχορήγει ποτόν, νήφειν δὲ μάλιστα xph 


τού; ἐτι πλανωμένον:;. 


"Έπειτα ἡ ἁμπελο; ἡ ἁγια τὸν βότρνν ἑβλάστησεν τὸν προφητικὀν 
Τούτο σημείου Toi; εἰ; ἁυάπαυσιν ἐκ τη; πλάνη; πεπαιδαγωγημένοιλ 


1. Z Tim., 5,23 : comme on va le voir, Clément retiendra surtout di 
ce verset la nuance restrictive contenue dans ὀλίγφ. 

2. Vocabulaire médical : νοσηλινω, ττλαδάω et βοήθημα, terme 
qu'on trouve chez Hippocrate. 

3. Ex., 17,6 et parall.; cf. / Cor., 10,4. Nous entrons ici dans un passae 
trés caractéristique de la pensée symbolique de Clément (et des Pére 
en général) : textes et images bibliques évoquent des résonances qu 
se répercutent sur plusieurs plans (dogmatique, sacramocentaire,...). L. 
commentaire de tels passages est toujours difficile : on risque tour à 
tour de laisser échapper des nuances ou au contraire de trop préciser ce 
qui n'est qu'allusion fugitive. 

Cf. déjà ci-dessus, $ 17, 1. 

5. L'image a sa source dans /e., 5,1. 

6. La grappe que Josué, Caleb et les autres éclaireurs d'Israél rappoj 
tèrent du Val d'Eshkol (Nombr., 13, 23-24); elle est dite « prophétique 
(cf. do même saint Axbroisf., De fuie, IV, 12 (167) : botryonem vos 
prophetica nuncupauil), parce qu'elle préfigure « la grande grappe 
qui est le Vcrbo incarné. Clément parait étre lo premier à attester cell 
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II. Comment user de la boisson. 


I. A Timothée qui buvait de l'eau, l'Apótre dit : « Prends 19 
un peu de vin à cause de ton estomac | » : ainsi proposait-il 
le reméde astringent parfaitement adapté à un corps malade 
qui se liquéfiait2, mais il en fixait une petite quantité, de 
peur que le reméde, pris en abondance, n'en vint insensible- 
ment à nécessiter une autre médication. 2. En vérité, 
l’eau est une boisson naturelle et favorable à la sobriété, et 
la soif la rend indispensable. C'est elle que le Seigneur faisait 
couler du rocher abrupt pour les anciens Hébreux3, et qu'il 
leur donnait comme une boisson simple et saine4, car la 
sobriété était extrêmement nécessaire à ceux qui erraient 


encore (dans le désert). 


; x. ès 3. Plus tard, la vigne saintes 
Symbol sine^^e eau  prOfJujsjt ja grappC prophétiquel : 


c'est le Signe pour ceux que 


le Pédagogue a conduits de l'errance au repos 8, c'est la 


interprétation, promise à une si grande popularité au moyen Age (cf; 
lu dossier rassemblé par C. Lxonardj, Ampelos, Il simbolo della vite..., 
Rome 1947, p. 151-163); elle s'insére tout naturellement dans la tra- 
dition chrétienne do la « typologie de l'Exode » (v. J. Daniélou, Sacra- 
mentum futuri, Paris 1950, p. 131 s.), et pouvait trouver une confirmation 
dans le verset du Cantique, 1,14. 

7. Ynuiiov sert plus d'une fois chez Clément à désigner la Croix, 
voir Index Stnehlin, s. v., n? 3. 

S. Toujours la typologie de l'Exode : cf. v. g. Nombr., 10,33 ; Is., 25,10. 


20. | 
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ὁ μέγα βότρυ , ὁ λόγο ὁ ὑπὲρ ἡμών θλίβει, τὸ αἷμα τὴ σταφυλή! 
ὑδατι κἰρνασθαι ἐθελήσαντο TOÙ λόγου, ὦ καὶ τὸ αἷμα αυτοἰ 
σωτηρἰφ κἰρναται. Διττὸν δὲ τὸ αἷμα τοὺ κυρἰου- τὸ μὲν ἐστιν αυτοἰ 
σαρκικὸν, φ τὴ φθορὰ λελυτρώμεθα, τὸ δὲ πνευματικόν, tout 
ἐστιν «p κεχρίσμεθα. Kai τοὺτ᾽ ἐστι πιεὶν τὸ αἰμα τοῦ Ἰησού, ri^ 
κυριακἠ μεταλαβεῖν ἀφθαρσία - Ioxd δὲ του λόγου τὸ πνεύμα 
ὦ αἰμα σαρκὀ. Ἀναλόγω τοίνυν κἰρναται ὁ μὲν οἰνο τώ ὕδατι 
τώ δὲ ἀνθρώπω τὸ πνεύμα, καὶ τὸ μὲν εἰ πίστιν εὐωχεὶ, τὸ κράμα 
τὸ δὲ εἰ apOapoiav ὁδηγεῖ, τὸ πνεύμα, ἡ δέ ἀμφοὶν αὖθι κρασὶ! 
ποτοὺ TE καὶ λόγου ευχαριστία κεκληται, χάρι ἐπαινουμένι: 
καὶ καλή, ἡ οἱ κατὰ πίστιν μεταλαμβάνοντε ἁγιάζονται καὶ σώμα 
καὶ ψυχήν, τὸ θεῖον κράμα τὸν ἀνθρωπον τού πατρικοὺ βουλήματο 
πνεύμαπ καὶ λόγω συγκιρνάντο µμυστικὠ - καὶ γὰρ o ἀληθώ 
μὲν TO πνεύμα ὠκείωται τὴ ὑπ᾽ αυτοὺ φερομένη ψυχή, ἡ δὲ σὰρξ 
TO λόγω, OD ἦν « ὁ λόγο γέγονεν σὰρξ ». Ἀγαμαι τοίνυν τοὺ 
αυστηρὀν ἐπανηρημίνου βίον καὶ τὴ σωφροσύνη τὸ PÜPHAKOV 
ἐπιποθοῦντα τὸ ὑδωρ, φεύγοντα δὲ ὁτι μάλιστα πορρωτάτω 
τὸν oivov olov πυρὀ απειλήν. 

Ἀρέσκει οὖν τοὺ παῖδα καὶ τὰ κόρα © in! τὸ πλεῖστον 
ἀπέχεσθαι τοὺ φαρμάκου τούτου- OD γὰρ κατάλληλον ζεούση 
ἠλικίφ τῶν ὑγρῶν τὸ θερμότατον ἐπεγχεῖν, τὸν oivov, οἰονεὶ πὺρ 


ἐποχετεύοντα πυρὶ, ἐξ οὐ ὁρμαί τε ἀγριαι καὶ φλεγμαίνουσαι ἐπιθυ- 


1. Allusion au miracle de Cana /Jean 2, 7-9), et, à travers celui-ci, 
à l'institution de la Céne (Clément songe à l'usage antique du vin tou- 
jours coupé d'eau : cf. $ 20,1). 

2. Z Pierre, 1, 18-19; cf. I, 23, 2. 

3. Le sang eucharistique, comme la suite le montre clairement. 

4. Cf. Voelker, p. 598-602, sur la doctrine eucharistique de Clément 
et les discussions qu'elle a provoquées. 

5. Cf. 1. 39, 2, n. 1. 

6. Le mot désigne, comme il vient d’être expliqué, la « force », la puis- 
sance divine du Verbe, et non bien entendu la Troisiéme Personne de 
la Trinité; cf. 1, 43, 3, n. 4. 

7. Clément applique aux effets de l'Eucharistie la formule de salu- 


tation de | Thess., 5, 23. 
8. Triple « mixture », sur trois plans différents : l'eau etle vin, la matiére 
eucharistique et le Verbe, l'Eucharistie et l'homme. 
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grande grappe, le Logos qui a été broyé pour nous, le sang 
du raisin mûr, le sang que le Logos a voulu être mêlé d'eau 

tout comme son sang est mélé au salut. Or le sang du Sei- 
gneur est double : d'un cóté, celui de sa chair, qui nous a 
rachetés de la perdition2; de l'autre, celui de son esprit3, 
celui qui nous a oints. Et c'est boire le sang de Jésus que de 


participer à l'incorruptibilité du Seigneur4. L'esprit est la 


force du Logos, comme le sang celle de la chair 5. 1. C’est 20 


donc d'une façon analogique que le vin est mélangé à l'eau, 
et qu'à l'homme est mélangé l'esprit : l'un nourrit pour 
la foi, c'est le mélange (d'eau et de vin); l'autre conduit à 
l'incorruptibilité, c'est l'esprit; et à son tour, le mélange des 
deux, c'est-à-dire de la boisson et du Logos, a nom Eucha- 
ristie, une gráce qu'on loue pour sa beauté : y avoir part 
selon la foi sanctifie et le corps et l'àme 7, ce mélange divin 
qu'est l'homme, en qui la volonté du Pére fait se méler mys- 
térieusement l'esprit et le Logos 8. Et, en effet, il est vrai que 
l'esprit a été uni à l'áàme qu'il soutient, et la chair? au Logos, 
cette chair à cause de laquelle « le Logos s'est fait chairl0. 
2. J'admire donc ceux qui ont embrassé une vie austére, 
qui aspirent au reméde de la tempérance, l'eau, et qui fuient 


le plus loin possible le vin, comme la menace du feu u. 


| 3. Aussi est-il bon que les gar- 
Pour les jeunes gens : 


D du Ain cons et les filles s’abstiennent le 


plus possible de cette drogue; car 
il ne convient pas de verser sur un áge bouillant le plus 
chaud des liquides, le vin, comme si on apportait du feu à 


un feu 12 où s'allument les instincts sauvages, les convoitises 


9. La chair du Verbe incarné. 

10. Jean, 1,14. 

IL Clément inclinerait donc vers l'abstention totale de vin. mais 
on verra que l'existance móme du sacrement eucharistique l'empAcho 
d'aller jusque-là. Cf. IniroJuciion, p. GO. 

12. Platon, Lois, 11, 666 A; GüSSBN, p. 48, n* 3. 


50 LIVRE II 


μίαι καὶ διάπυρον ἦθο ἐκκαίεται, προπετεῖ τε OÙ νέοι ἐνδοθεν 
χλιαινόμενοι ἐπὶ τὰ ὀρέξει γίνονται, ὦ δή προύτττον αυτών τὴν 
βλάβην ἐλέγχεσθαι διὰ τοὺ σώματο , πεπαινομένων θάττον ἡ 

4 προσήκεν των τὴ ἑττιδυμία μελών. 'Opyoo: yobv ἀναιδέστεροβ 
ἀναζέοντο οἰνον καὶ οἰδοῦσι μαστοὶ τε καὶ μόρια προκηρύσσονται 
nón πορνεία εἰκόνα καὶ τὴ ψυχἠ τὰ τραύμα φλεγμαίνειν ἀναγὴ 
κἀζει τὸ σώμα σφυγμοἰί τε ἀναιδεῖ ττεριεργίαν διώκονσιν εἰ παρ « 

21,1 νομία ἐκκαλούμενοι τὸν κόσμιον. Ἐνθένδε ἤδη τὴ ηλικία τὸ 
γλενκο υπερβάλλει τὴ αἰδοῦ του ὁρου . Χρή δέ, w ivi μάλιστα 
κατασβεννύναι πειρὰσθαι τὰ ὁὀρμὰ των νέων, ἀφαιρούντα μὲν τὰ 
ὑπέκκαυμα, τὸ τὴ απειλἠ βακχικὸν, ἐπεισχέοντα δὲ τὸ ἀντιφὰρβ 
µακον τὴ ἐκζέσεω , ὃ καὶ τὴν ψυχἠν τυφομένην ἠδη καθέξει κἀῑ. 
τὰ μόρια ἐφέξει διοιδοῦντα καὶ κατακοιμἰσει τὸν ἐρεθισμόν τὴ ἠδη 
σαλευομένη ἐπιθυμία . 

2 O! δὲ ἀκμάζοντε μεθ᾽ ἡμέραν μὲν ἀρίστου µεταλαβόντε , o! 
κατάλληλον τὸ ἁριστον, ἁρτου μόνον ἀπογευσάμενοι ἀπεχέσθω: 
πάμπαν TOÙ ποτού πρὸ τὸ ἀναπίνεσθαι τὴν περιττὴν υγρότητα 

3 avrov ἀνασφογγιζομένην ξηροφαγἰφ. Καὶ yàp τὸ συνεχὲ πτύεα 
καὶ ἁπομύσσεσθαι καὶ περὶ τὰ ἐκκρίσει σπεύδειν ἀκρασία TEKUNI 
ριον ἐκ τὴ ἀμέτρου προσφορὰ ὑπερχεομένων τῶν υγρών τώ σώματα 
ΕΙ δὲ καὶ ἐπιγίνοιτο δίψα, ἀκείσθων ὑδατι τὸ πἀθο οὐ πολλφ: 
ουδέ yàp ἁδοτο ἀνέδην ἐμφορεῖσθαι καθήκει, © ur] ἐκκλύζοιτσ- 


ἡ τροφἠ, καταλεαίνοιτο δὲ εἰ πέψιν καταταττομένων μὲν εἰ τὸν 


1. Id., 664 E. 

2. Plutarque, Quaesi. conv., VI, 694 |^; VIII, 734 A. 

3. C'est-à-dire les jeunes hommes entre dix-huit et trente ans, comme 
précise Platon, Lois, II, 666 A. 

4. Clément veut-il dire que seuls les hommes ont droit à ce premia 
et léger repas, les enfants non? Cf. II. I. Mahiiou, Histoire de r£rfucafü» 4t| 
p. 363. 

5. Cf. Platon, Lois, II, 666 B; mais de tout ce passage des Lois, 
Clément ne retient guére que les éléments négatifs, alors que Platoa 
y autorise, et réglemente, l'usage du vin et méme la pratique de l'ivresswjj 
V. le commentaire de P. Boyancé, Le culte des Muses chez les philosopMU 
grecs, Paris 1936, p. 167-184. 

6. V. le mémo idéal de correction idéalisé par Xénophon, Cyrop-, 
VIII, 8, 8; cf. I, 2,16. Clément y revient plus loin : $ 60,1 ; Gussen, p- 55. 

7. Toujours ces considérations d'ordre médicall 
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enflammées, et l'ardeur du tempéramentl; ainsi échauffés 
intérieurement, les jeunes gens se laissent emporter aux 
désirs, au point que leur mal se manifeste aux yeux de tous 
dans leur corps, quand les organes de la sensualité atteignent 
chez eux leur maturité d'une facon trop précoce. 4. Sous 
l'influence du vin qui fermente, les seins et les organes sexuels 
se gonflent de sang et de sève d'une façon impudique, 
annonces précoces des images licencieuses; la blessure de 
l’âme enflamme nécessairement le corps, les palpitations 
obscénes suscitent une curiosité prématurée et invitent 
celui qui est de moeurs bien réglées à enfreindre la loi. 
l. C'est ainsi que le vin doux de la jeunesse déborde 
déjà les limites de la pudeur. Il faut donc, autant qu'il est 
possible, s'efforcer d'éteindre les passions des jeunes gens, 
soit en écartant la matiére combustible, celle du dangereux 
Bacchus, soit en versant un contrepoison sur l’efferves- 
cence des passions2, c'est-à-dire ce qui préservera l’âme 
déjà enfumée par l'incendie, ce qui arrétera la turgescence 
des organes, ce qui endormira les excitations de la convoitise 


déjà déchainée. 


2. Ceux qui sont dans la force 
Pour les adultes 


? . de l’âge3, s'ils rennent art 
modération. 5 P P 


chaque jour au déjeuner, doivent, 
à condition que ce déjeuner soit opportun pour eux *, ne 
manger que du pain et s'abstenir absolument de boire 5, 
afin que leur humidité superflue soit résorbée en étant 
pompée par une nourriture séche. 3. En effet, ne pas 
cesser de cracher, de se moucher0, et de courir pour les 
excrétions est une preuve d'intempérance : c'est qu'on 
apporte sans mesure au corps des liquides trop abondants. 
Mais s'il arrive d'avoir soif, qu'on soigne ce mal avec de 
leau en petite quantité ; car il ne convient pas non plus de 
se remplir d'eau de facon immodérée, afin que la nourriture 


soit non pas dihiéc ', mais broyée pour la digestion : alors 
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ὀγκον των αιτίων, ὀλίγων δὲ παντάπασιν εἰ τὰ ἐκκρίσει χωρούὺι 
των. Πρέπει δὲ καὶ ἆλλω Tai Οεϊκαί φροντἰσιν μὴ οἰνοβαρείι 
ὁ γὰρ « ἀκρατο » κατὰ τὸν KWUIKÔV « ὀλίγα Αναγκάζει φρονεῖν >, 
μὴ τι δὲ οὐδέ σωφρονεὶν. Εἰ δὲ ἑσπέραν του δείπνου περὶ τὴν ὥραν 
οἰνω χρηστέον, ἐπειδὰν μηκέτι TOi ἀναγνώσμασιν σχολάζομε» 
τοὶ νηφαλιωτέροι. Τὸ τηνίκα δὲ ψυχρότερον καὶ τὸ περιέχον 
παρὰ τὸ LEO ημέραν γίγνεται, ὦ δεῖν ὑποτρέφειν τὴν ἐκλείπουσαν 
ἐμφυτον ἁλέαν ἱπεισάκτω θερμότητι, ὀλίγω δὲ τω oivo κάντανθα: 
οὐ yàp μέχρι των ύβρεω προϊτέον κρατήρων. 

Toi δὲ nón παρηβηκὀσιν Ιλαρώτερον ἐπιτρεπτέον μεταλαμβάνεη { 
του ποτού, τὸ καταφυχόµενον τη ἡλικία, οἷον μαραινόμενοι 
ὑπὸ χρόνου, ἀναζωπυρούντα ἁἀβλαβόὸ τω τὴ ἀμπέλου φαρμὰκ À 
οὐδέ yàp ὦ ἐπὶ πλειστον ἐγκυμαίνονται ἐτι τῶν πρεσβυτέρα: 
αἱ ὀρέξει περὶ τὰ τη μέθη ναυάγια: καθωρμισμένοι μὲν οἷον ἁἀγκὺὶ 
ραι τω λόγω καὶ τω χρόνφ τἠν ζάλην των ἐπιθυμιῶν τὴν καται- 
γίζουσαν ἐκ μέθη βφον φέρουσιν, οἱ Ίσω καὶ xapievrioaoOai τι 
ἰξεστι παρὰ τὰ εὐωχία . ᾽Αλλά καὶ τούτοι po ἐστω του ποτοῦ 
μέχρι οὐ τὸν λογισμὸν ἁσειστον διατηρήσωσιν καὶ τὴν μνήμην 
ἐνεργὸν καὶ τὸ σώμα ἀσάλευτον οἴνω καὶ ἀκράδαντον- ἀκροθώρακα 
τούτον καλούσιν O1 περὶ τούτα δεινοὶ. Καλόν οὖν τὸ προκαταλήγειν 


διὰ τὸν ὀλισβον. 


1. MÉNANDRE, ly. 779, C. A. F., I. III, p. 216. 

2. Ccci pourrait étre un écho amorti de la réglementation des beuve- 
ries prévues par Platon pour les banquets (syssilies) d'hommes mûrs ; 
Lois II, 666 B. 

3. Cf. Ps.-Justin, Lettre à ZJnon et Sir., 1. 

4. Écho d'une jolie formule du Comique Eudoulos (fr. 95, C. A. Fi 
II, p. 196) : cf. Athénee, p. 26 BCjet ibid., 26 AB εἰ D, des textes parai: 
léles d'autres poétes : la premiére coupe est celle de la santé, la seconde 
celle de l'amour et du plaisir, la troisiéme celle du sommeil; puis viennent, 
mais ce n'est plus pour l'homme do bon sens, la quatriéme celle de Vhybris, 
la cinquiéme des cris, la sixiéme du désordre, la septiéme des coups.! 

5. Vers d'un Comique inconnu. Cf. C. A. F., Ill, p. 611-612, n? 1227. 

6. Cf. toujours Platon, Lois, II, 666 B, mais la restriction qui va 
suivre ne s’y trouve pas! 

7. Le mot fait l'objet d'une discussion érudite dans Plutarque, 
Quaest. cono., 111, 656 C - 657 A. 
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les aliments sont distribués dans la masse des chairs, et il 
n'y en a que trés peu à passer dans les excrétions. 
l. D'autre part, il convient, si on se préoccupe des choses 
divines, de ne pas étre alourdi par le vin : car e le vin, dit le 
poète comique N oblige à restreindre ses pensées », sinon 
méme à n'avoir aucune pensée sage. Mais sur le soir, vers 
l'heure de diner, qu'on prenne du vin 2, puisque nous n'avons 
plus alors à vaquer aux lectures qui réclament une téte plus 
libre. 2. A ce moment-là, l'air devient aussi plus frais 
qu'il n'est dans la journée, en sorte qu'il faut suppléer à la 
chaleur naturelle qui diminue par un réchauffement apporté 
au dedans 3, et cela, par du vin pris en petite quantité ; car 


il ne faut pas aller a jusqu'à la coupe des excès! ». 


-- 3. A ceux qui ont déjà passé 
Pour les vieillards 


la force de l’âge, accordons plus 
mesure plus large. 


volontiers de prendre des bois- 
sons : au refroidissement de l'áge, qui est. une sorte d'épuise- 
ment par le temps, ils apportent ainsi sans dommage le feu 
vivant qui se trouve dans le reméde produit par la vigne ; 
car, la plupart du temps, les désirs des vieillards ne s'enflent 
plus jusqu'aux tempétes oü se produisent les naufrages 
de l'ivresse; 4. étant pour ainsi dire à quai, retenus par 
les ancres de la raison et du temps, ils supportent plus 
facilement l'ouragan des convoitises quand il surgit des 
régions de l'ivresse5; et l'on peut également leur permettre 
de badiner un peu dans les banquets -. Mais que, pour eux 
aussi, la limite dans le boire soit de garder le raisonnement 
ferme, la mémoire active, le corps à l'abri de l'agitation et 
des tremblements provoqués par le vin; c'est ce que les 
experts en la matière appellent avoir une pointe d'ivresse ? 
1. Mais il est bon de s'arréter avant : c'est une pente glis- 
santé. 
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APTWPIO δὲ τι ἐν Two Περὶ nakpofioria , μέμνημαι yàp, ἐφ 
όσον βρἑξαι τὰ σιτἰα μόνον οἰεται δεῖν προσάγειν, ἵνα μακροτέραν 
κτησώμεθα τὴν ζωήν. 'Αρμόδιον Toivvv τὸν οἶνον τοὺ μὲν ἐν θερα- 
neia μέρει προσφερεσθαι διὰ τὴν υγείαν μόνην, τού δὲ ἐπ᾽ ἀυέσε 
καὶ διαχύσει. Oivo γὰρ πρώτον μὲν ovrov avro ἵλεω ποιεὶ TOV 
πιόντα μᾶλλον ἡ πρότερον καὶ τοὶ συμπόται μειλίχιον καὶ coi 
οἰκέται πραύτερον καὶ προσηνέστερον toij φίλοι}, παροινηθε]- 
δέ ἀμείβεται τὴν ὑβριν- θερμὸ γὰρ wv καὶ χυμοὺ xwv ἠδεῖ , κεκρα 
μένο ἱμμελώ τὰ μὲν γλίσχρα των περιττωμάτων διατήκει θερ 
μότητι, TOÙ δέ δριμεῖ καὶ φαύλου Tai εὐωδίαι κεράννυσι χυμοὺ 
Ευ γὀνυ ἐκεῖνο εἴρηται" « Ἀγαλλίαμα ψυχἠ καὶ καρδία οἰνοι 
ἱκτισται ἀπ᾽ ἀρχὴ πινόμευο αυτάρκη . » Κίρνασθαι δὲ ἀριστοι 
ύδατι ὦ  m?«se(oro τὸν οἶνον καὶ [μὴ ὦ ὑδωρ ἐπιζητεῖσθαι καὶ] 
ἁπαμβλύνεσθαι πρὸ τὴν μέθην καὶ uj ὦ ὑδώωρ ἰπεγχείσθαι διὰ 
τὴν φιλοινίαν: ἀμφω μὲν γὰρ του δέον ποιήματα, καὶ τούτη πρὸ 
υγείαν συνεργεἰ ἡ κρὂὸσι ἡ ἀμφοῖν, ὑδατὸ τε καὶ oivov, δη ἐκ τοῦ 
ἀναγκαίου καὶ του χρησίμου ὁ βίο συνέστηκεν. To μὲν οὖν ἀναγὶ 
καίω τω ὑδατι ὦ ὅτι πλείστω ἐγκαταμικτέον καὶ τον χρησίμου 
oivo δὲ ἁμέτρφ ἡ μὲν γλὠττα παραποδἰζεται, παρἰεται δὲ τί 
χείλη, δφθαλμοί δὲ παρατρέπονται, οἷον κολυμβώση τὴ ὄψεω 
ὑπὸ του πλήθου τὴ υγρότητα , καὶ ψεύδεσθαι βεβιασμένοι κὑκλε, 
μὲν ἠγοῦνται περιφέρεσθαι τὰ πάντα, ἀριθμεὶν δὲ ου δύναντα 
τὰ πόρρω o ion μόνα: 

καὶ μὴν àpav μοι δὺο μὲν ἠλίου δοκώ, 


1. M. Artorius Asklépiades, médecin du temps d'Auguste : ci. Pauly 
Wissowa,s. V. Ártcriu», n? 4. 

2. Platon, Lois, I, 649 A; Gussen, p. 48. n? 2. 

3. Nous retrouvons la gradation des effets du vin, chére aux comiques 
cf. ci-dessus, p. 52, n. 4. 

4. Sirae., 31, 27-28. 

5. Comme on l'a rappelé plus haut, les Grecs boivent normalement 
le vin coupé d'eau; cf. le comique (Alexis?) cité par Athénée, II, 36 A 
(C. A. F., t. III, p. 423, n» 106-107). 

6. Cf. Ps.-Justin, Lettre à Zin. et Sir., 12. 

7. Π y a peut-être ici un souvenir de la classification épicurienne 
des désirs : naturels, nécessaires, etc. : cf. Diogène LaPrcp., X, 127. 

8. Description empruntée à ARISTOTE, Probi. III, 872 a 18-23; 874 
a 5-10; Gusscx, p. 53. 
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i Un certain Artonus dans son traité 
Dangers du vin. r DIE m . 
de La longévité, je nien souviens, 
exprime cette opinion qu'il ne faut prendre de vin qu'assez 
pour humecter les aliments, si l'on veut jouir d'une vie un 
peu longue : le vin, d'aprés lui, est donc à prendre tantót 
en maniére de reméde à cause de la santé seulement, tantót 
pour accompagner la détente et le divertissement. 2. En 
effet, le vin commence par rendre celui qui boit de meilleure 
humeur avec soi-móme qu'auparavant2, charmant avec ses 
convives, plus facile avec ses domestiques, plus doux pour 
ses amis ; mais si on est avec lui trop généreux, il rembourse 
pnr tous les excés de la violence '. Chaud, ayant une saveur 
agréable, il peut à la fois, s'il est mélangé dans de bonnes 
proportions, dissoudre par sa chaleur les matiéres gluantes 
des excréments, et mêler aux humeurs acres et grossières 
des sucs parfumés. 3. On a eu raison, en tout cas, de dire : 
« Le vin a été créé dès l'origine pour réjouir l’âme et le cœur, 
à condition qu'on ne le boive jamais qu'avec mesure :.» 
Le mieux est de méler le vin de la plus grande quantité d'eau 
possible 5, et de chercher à l'atténuer contre l'ivresse, de ne 
pas s'en verser comme de l'eau par ivrognerie, car l'eau et 
le vin sont l'une et l'autre créatures de Dieu, et leur 


o 


mélange à toutes deux coopère à la santé °, parce que la 
vie est constituée par un élément nécessaire et un élément 
utile ”. 1. L'élément nécessaire, l'eau, doit donc être dans 
la plus grande mesure possible mélée d'un peu de l'élément 
utile; mais le vin, pris sans mesure, entrave la langue et fait 
tomber les lévres, il rend les yeux hagards, comme si la vue 
était plongée sous une masse liquide, et il les force à mentir 
en les persuadant qu'autour d'eux tout tourne, en les empé- 
chant de compter un par un les objets qui sont dans leur 
champs : 
Il me semble, en vérité, que je vois deux soleils9, 


9. Eujupidr, Baccli., 918, également cité dans le Prolreptiquc. 118, 5; 
Gussen, p. 37. 
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2 μεθύων ὁ Onfaio? /Aeyev γέρων: κινουµέυη μὲν γὰρ ὑπὸ TÅ? τοὺ 
oivou θερμότητα) ἡ OÓwi? πυκνότερον πολλαπλασίονα του £v? 
φαντάζεται TV οὐσίαν: διαφέρει δ' οὐθὲν ἡ τὴν OWIV κινεῖν ἡ τὸ 
ὀρώμενον: ταὐτὸν yàp ἐξ ἀμφοῖν ἡ ὀψι) πέπονθεν TN? τον ὑποκεν» 
μένου καταλἠήφεω7 διὰ τὸν σάλου ἀκριβω7 ἐφικέοθαι µή δυυαμένη!] 
Kai ai βάσει) καθάττερ ξευµατι νποφἑρονται Avyuoi τε καὶ εμετοὶ 
καὶ παραφροσύναι ἐπεισεκώμασαν. 

3 IIa? γὰρ oivo0z!? ἀνήρ 
κατὰ τὴν τραγωδίαν 

ἠσσων μὲν Opyr]? ἐστιν, τον δὲ νοῦ κενό”, 

φιλεῖ τε πολλήν γλὠτταν ikyéa? μάτην 

ἁκων ἁκούειν ἁπερ ἑκὼν εἶπεν κακώᾖ. 
Καὶ πρὀ γε Th? τραγωδία) ἡ σοφία κέκραγεν: « Oivo? πινόμενο7 
πολὺ} ἐν ἐρεθισμω καὶ παντὶ πτώματι πληθννει. » 

25,1 Διὰ oi μὲν πλεῖστοι ἀνὶεσθαί φασιν δεῖν mapa ToU? πότου” καὶ i 
τὰ σπουδαία ci? £o ὑπερτίθεσθαι. ‘Eyw δε τότε μάλιστα τὸν λόγον 
συνευωχησόμενον ἀξιώ παρεισἀάγειν παιδαγωγήσοντα τἠν οἰνο: I 

2 φλνγἰαν, un λάθη παραπεσούσα εἰ) μέθην ἡ ευωχία w? yàp ὀφθαλλ 
uot? οὐκ àv τι εὐ φρονών πριν ἡ ἐπὶ τὸν ὑπνον ἰέναι ἀξιώσειε uve, ! 
οὑτω7 οὐδὲ τὸν λόγον ἀπεῖναι Tob συμποσίου ὀρθώ7 àv T1? βουληθείη 
οὐδέ προκατακοιμἰζειν αὐτὸν TOV πράξεων ἐπιτηδεύσαι ἀν καλώ.,] 
᾿Αλλ᾽ οὐδέ ἀφίστασθαί ποτὲ δυνήσεται τῶν οικείων ὁ λὀγο7 αὐτφ. I 

3 οὐδ᾽ àv καθεύδωμεν: καὶ yàp ἐπὶ τὸν ὑπνον παρακλητέον. Τελεία 


γὰρ ἡ σοφία θείων οὐσα καὶ ἀνθρωπίνων πραγμάτων ἐπιστήμη i 


1. Le roi Penthee. 

2. Encore Aristotb, passages cités ci-dessus, p. 54, n. 8. 

3- Sophocle, Fr. inc. 843. 

4. Sirac., 31, 29-30. 

5. Mol historique d'Archias dans Plutarque, Pelop., 10; 
cane., 1, 619 D. 

6. Terme une fois de plus ambigu : la raison — mais aussi le Vcrbel 

T. Peut-étre une citation do quelque Tragique'? 

8. Nous retrouverons cette présence du Verbe dans le sommeil au 
ch. ix : $ 81,4. 

9. Définition stoicienne, qui a connu une immense diffusion dans 
l'Antiquité : on pourrait ajouter beaucoup de textes au dossier rassemblé 
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c'est ce que disait le vieux Thébain ivre *; 2. les regards, 
constamment agités par la chaleur du vin, croient voir 
plusieurs fois la réalité d'un unique objet; car il n'y a pas 
de différence, que ce soit les yeux qui bougent, ou que ce 
soit l'objet ; dans les deux cas il se produit la méme impres- 
sion quant à la saisie d'un objet que les yeux ne peuvent 
pas atteindre exactement à cause de l'agitation2. Et les 
jambes chancellent, comme emportées par un courant; 
les hoquets, les vomissements, le délire font irruption comme 
des libertins dans une orgie. 3.  Écoutons la tragédie 

Tout homme pris de vin se laisse vaincre par la colère, 
il se vide de lotit esprit, il a coutume, aprés un grand bavar- 
dage en l'air, d'écouter mécontent ce qu'il a été content de 
mal dire 3. 

Mais, avant le poéte tragique, la Sagesse avait déjà clamé : 
a Boire beaucoup de vin est d'un bon rendement en aigreurs 
et en toutes sortes de maux4. » 

1. C'est pourquoi la plupart disent qu'il faut se détendre 
aux heures de boire, et remettre les affaires sérieuses au 
lendemain matin 5. Quant à moi, au contraire, je crois que 
c'est surtout la raison | que l'on doit convier et recevoir 
aux banquets : elle contiendra les effets du vin, afin que 
le banquet ne dévie pas insensiblement jusqu'à l'ivrogne- 
rie 2. car, de méme que personne de sensé ne voudrait 
fermer les yeux avant d'aller dormir, de méme chacun 
aurait tort d'accepter l'absence de la raison au banquet, 
et agirait mal s'il envoyait celle-ci dormir avant scs occupa- 
tions. Mais la raison devra toujours rester dans son entou- 
rage, méme au temps du sommeil; et, en effet, il faut la 
convoquer méme pour dormir8. 3. Car la sagesse, qui 


est la science parfaite des choses divines et humaines ", 


par vox Arxim, Si. K. F., Il, n? 35-36, 1017 et Staehlix, trad. all. 
du Pédagogue, II, p. 35, n. 1; Clément lui-mémo l'a reprise bien des 
fois : Strom., 1, 30,1; 35,3; 177,1; IV, 40,3; 163,4; VI, 54,1; 133,5; 
160, 2; Vil, 70, 5; ci. Péd., I, 101, 2. 
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ἐμπεριλαβούσα τὰ ὀλα, κατ᾽ ἐκεινο, KAO’ ὃ av ἐπισκοπὴ τἠν ἀνθρώ 
πων ἀγέλην, τέχνη γίνεται περὶ βίον, καὶ τούτη πάντη συμπάρεστιι 
ἐφ᾽ ὁσον βιουμεν, ἀεὶ τὸ ἰδιον ἴργον ἐκτελοῦσα, τὴν ευζωίαν. 01 
δέ κακοδαίµονε o! ἀπελαύνοντε σωφροσύνην εὐωχία μακαριστὸν 
ἠγουνται βίον τὴν ἀκοσμίαν τὴν περὶ τὰ συμπόσια, ὧν ἐστι τὸ 
ζην οὐδὲν ἀλλ᾽ ἡ κὠμο, κραιπάλη, βαλανεῖα, ἀκρατο,, ἁμῖδ 
ἀργία, πάτο . Ὁρὸν yovv ἐστιν αὐτῶν τινα ἡμιμεθεῖ , σφαλλόμενοι 
περὶ Toi τραχἠλοιφ ἐχοντα στεφάνου ὡσπερ τοὺ ἀμφορεῖ, δι 
TOTiGovra ἀλλήλοι τὸν ἀκρατον φιλοτησία ὀνόματι, ἀλλο 
δὲ πλήρει κραιπἁλη , αὐχμώντα , ὠχριώντα , τὰ πρόσωπα TNEM 
νου καὶ ἐτι ἐπὶ τὴ χθιζἠ μέθη ἀλλην έωθεν αὖθι ἀναντλοῦντ 
μέθην. Καλόν, ὦ φίλοι, καλὸν καταμαθόντα ὅτι μᾶλιστα πὀρρωοΟ 
τὴν εἰκόνα τούτην τὴν γελοίαν ἁμα καὶ ἐλεεινὴν σφὰ αυτού πρ 
τὸ ἀμεινον σχηματίζειν, ὀρρωδουντα μὴ àpa πη kai ἡμεῖ παρ 
πλήσιον θέαμα ἀλλοι «καὶ» γέλω γενώμηθα. Ἀστείω ἀἁρα εἴρητε 
« (6 àpa κἁμινο μὲν δοκιμάζει στόμωμα ἐν βαφή. οἰνο δὲ κορδἰς 
ὑπερηφάνων «ἐν μέθη). » Μέθη μὲν οὖν ἐστιν ἀκράτου χρήσι σφ 
δροτέρα, παροινία δὲ ἡ ik τη χρήσεω ἀκοσμία, κραιπἁλη δὲ ἡ 
ἐπὶ τη μέθη δνσαρέστησι καὶ ἀηδία ἀπὸ τοὺ τὸ κάρα πάλλειν 


ὠνομασμένη. 


l. Image platonicienne (Platon, Politique, 266 C; 268 C; 274 E; 
295 E), reprise par Philon, De vita Mos., 1, 60, et Clément lui-mème 
ailleurs : S'trorn., J, 156, 3; 169, 1. 

2. Autre notion stoicienne (St. V. F., Ill, n? 516), elle aussi très 
répandue (voir l'ensemble des textes rassemblés par P. Wendland 
Quaestiones Mutonianae, p. 12, ». 2). 

3. Celte énumération parait bien cire une citation d'un Comique 
C. A. F., III, p. 479, n? 375; on notera la mention des bains parmi CCS 
symptómes do la vie débauchée : Clément leur consacrera, dans son 
livre 111, les chapitres v et vil II est intéressant de noter au passage 
que les moralistes chrétiens n'ont pas été les premiers à critiquer leur 
abus : balnea, uina, Venus corrumpunt corpora nostra... : C. I. L., XII, 
33. et parai). 

4. On reviendra là-dessus dans le chapitre vin, $ 61 et suiv. 

5. Allusion au jeu du kottabos: Cf. Athénée, XV, 6G5 D s. 

6. Sans doute encore un emprunt à quelque Comédie : C. A. F., III, 
p. 472, n? 342; Gussen, p. 44, n? 7. 
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s'étend à tout l'univers, et ainsi clic devient, en tant qu'elle 
surveille le troupeau humain *, un art de régir la vie*, 
et de celte facon nous assiste partout, aussi longtemps que 
nous vivons, accomplissant toujours sa tâche propre, 
qui est de faire vivre heureux. 4. Les malheureux, au 
contraire, ceux qui chassent du banquet la tempérance, 
considérent comme une vie comblée de félicité le dérégle- 
ment dans les festins; pour eux, la vie n'est faite que de 
bacchanales, d'ivrognerie, de baignades, de libations, de 
vases de nuit, de paresse, de boisson3. 1. Ainsi peut-on 
voir certains d'entre eux à moitié ivres, chancelants, ayant 
au cou des couronnes4 comme les urnes funéraires, 
se crachant du vin les uns les autres, sous couleur de porter 
à la santé5; et d'autres encore, complétement saouls, salis, 
tout páles, le visage livide, et sur l'ivresse de la veille pom- 
pant encore dés le matin une nouvelle ivresse °. 2. Il est 
bon, mes amis, il est bon qu'ayant appris à connaitre, mais 
du plus loin possible, ces images à la fois ridicules et 
pitoyables, nous adoptions de nous-mémes une attitude 
qui aboutisse à quelque chose de mieux, dans la crainte 
de donner peut-étre un jour, à d'autres, nous aussi, pareil 
spectacle et pareille occasion de rire! 3. On a donc fort 
bien dit que « la fournaise juge de la lame dans la trempe, 
tandis que le vin juge les cœurs en les humiliant dans 
livresse 7 ». L'ivresse est un usage excessif du vin 8; tondis 
que c'est de la crapulerie que de tomber dans les désordres 
qui viennent de cet abus; et ce qu'on appelle « craipolè » 
(ivrognerie), c'est cet état répugnant et dégoûtant qui suit 
livresse et qu'on appelle ainsi par suite du ballottement 


de la téte (pallein te kara) 9. 


Cf. Sirac., 31, 26. 

8. C'étaient aussi l'avis des Comiques cités par Athénée, II, 36 AC : 
qu'auraient dit les Anciens de notre usage de l'alcool (on sait qu'ils 
ignoraient la distillation)? 

9. Encore une étymologie fantaisiste à la maniére du Craiykl 


26 


τω 
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Τούτον τον βίον, εἴ βίον καλεῖν xph, ἀάψθυμον ὀντα καὶ περὶ τὰ 
ἠδυπαθεία κεκινημένον καὶ περὶ τὴν οἰνοφλυγίαν ἐπτοημένον ἡ θεία 
σοφία ὑφορωμένη παραγγέλλει τοὶ αυτὴ τέκνοι - « Μὴ ἰσθι ol 
πότη!7 μηδὲ ἐκτείνου συμβόλαιἁ χρεὼν ἀγορασμοῖ , πα yàp μέθυς 
καὶ πορνοκόπο πτωχεύσ-ει καὶ ἐνδύσεται διερρηγµένα πα ὑπνώδη . » 
Ὑπνώδη γὰρ n ὁ μὴ εἰ σοφίαν ἐγρηγορών, Αλλά vro μέθη 
βαππιζόμενο εἰς ὑπνον. Kai διερρωγότα, φησίν, ἐνδύσεται ὁ πἁροινο , 
ἐπαισχυνθήσεται τὴ μέθη διὰ τοὺ κατοπτεύοντα. Ὁπαί γὰρ 
Αμαρτωλού τὰ διερρωγότα τοὺ ὑφου τοῦ σαρκικοὺ φιληδονίαι; 
κατατετρημένα, δι᾽ ὧν ἡ αἰσχύνη ἐνδοθεν τὴ ψυχή ἐπιθεωρεῖταιϊ 
ἡ Αμαρτία, δι᾽ ἦν ουδέ σωθήσεται βαδίω τὸ LPO τὸ ἁπεσπασμένοιι 
πάντοθεν εἰ πολλὰ κατασηπόμενον ἐπιθυμία, το Απεσχισμένον 
τὴ σωτηρία. Ταύτη νουθετικώτατα ἐπιφέρεν « Τίνι οὐαί; Tivi 
θόρυβο ; Tivi κρὶσι ; Τίνι Αηδεὶ λέσχαι; Τίνι συντρίμματα διακε- 
vj; » Ὅρατέ ὅλον διερρωγότα τὸν φίλοινον, ὃ παρορφ μὲν 
τὸν λόγον αυτόν, ἑκδοτον δὲ αὐτόν συνεχώρησεν τὴ μέθη, ὁσα 
τούτω ἠπείλησεν ἡ γραφή: καὶ πΑλιν ἐπιφέρει τὴ Απειλή: « Tivo 
πελιδνοἰ oi ὀφθαλμοί; Οὐ των ἐγχρονιζόντων ἑν oivor ; Οὐ των 
Ιχνευόντων ποὺ πάτοι γίνονται; » ᾿Ενταὺθα μέν καὶ νεκρὀν ἠδη 
TO λόγω τὸν φιλοπότην Αποφαΐνεται, διὰ των οφθαλμών των 
πελιδνώὠν, Ô τοῖ νεκροὶ σημεῖον ἱπιφαίνεται, τὸν ἐν κυρίω θἀνατοί 
αὐτώ καταγγειλασα: ἡ yàp Αμνηστία τών εἰ τὴν Αληθἠ συντει- 


νόντων ζωήν ἐπὶ τὴν φθορὰν βέπει. 


1. Prop., 23, 20-21. 

2. Nous avons déjà rencontré celle notion : II, ", 3; Clément y revien 
*Ira de façon plus explicite dans le chapitre consacré au sommeil : ἃ 80, 
l s. 

3. Prop., 23, 21 b. 

4. Prov., 23, 29. 

5. Prop., 23, 298-30. 

G. Cf. Hij POChate, Pro^nost., 2. 

7. Peut-être pourrait-on aussi traduire l'expression : ἐν κνρ]ω « 
mort aux yeux du Seigneur ». (Cf. infra, $ 100, 1.| 
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| 1. Voilàla vie — s'il faut appe- 27 
L'homme ivre est 


ler ça une vie : un état de mollesse, 
un cadavre. 


d'entraînement aux jouissances, 
de passion pour l’ivrognerie — voilà la vie que la divine 
Sagesse redoute pour ses enfants, et c'est pourquoi elle 
leur fait cette recommandation : « Ne sois pas buveur de 
vin, ne te laisse pas entraîner à payer des écots, à des achats 
de viandes, car tout homme qui s'enivre et se livre à la 
débauche s'appauvrira, et tout homme somnolent s'habillera 
de haillonsl. » 2. Somnolent est celui qui n'est pas 
éveillé à la sagesse2, mais que Fivresse plonge dans le som- 
meil. Et c'est, dit le texte, de haillons que s'habillera celui 
qui s'enivre 3, et son ivresse le couvrira de confusion à cause 
de ceux qui l'épient. 3. Or, les fenétres du pécheur, ce 
sont les déchirures de son étoffe charnelle, dégáts causés 
par une vie voluptueuse : c'est par là qu'on peut voir, à 
l’intérieur, l’état honteux de son âme, le péché, qui ne 
rendra pas facile le sauvetage d'une étoffe, tiraillée en tous 
sens et pourrie par beaucoup de désirs; cette déchirure 
empéche de la sauver. 4. Et l'Écriture ajoute cet avertis- 
sement pressant : « Pour qui les malédictions ? Contre qui 
les murmures ? Pour qui le jugement ? Pour qui les conversa- 
tions déplaisantes ? Pour qui les miséres sans raison ‘? » 
Voyez l’ivrogne déchiré de partout, qui dédaigne la raison 
elle-même, mais se livre soi-même avec complaisance à 
Fivresse : c'est ce dont Fa menacé l'Écriture. Et à cette 
menace elle ajoute encore ceci : « Qui a les yeux livides ? 
N'est-ce pas ceux qui passent leur temps dans le vin ? ceux 
qui dépistent les lieux où l'on boit 5?» 5. „Ainsi l'Écriture 
montre-t-elle que le buveur est déjà un cadavre pour la 
raison, elle qui lui avait prédit, en parlant des yeux livides — 
ce qui est le signe apparent des cadavresé — la mort qui 
lattendait en son point essentiel? ; car l'oubli de ce qui 


méne à la vraie vie est une pente glissante vers la perdition. 


28,1 


29,1 
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Εἰκότω οὖν σπερρότατα ò παιδαγωγὸ Απαγορεὺει τὴ ἠμε- 
τέρα κηδόμενο σωτηρία: « Μὴ πίνετε οἶνον ἐπὶ μέθη. » Διὰ Ti, 
πεύση; « Ὁτι », φησὶ, «τὸ στόμα σον τότε λαλήσει σκολιἁ, KATA- 
κεἰση δὲ ὥσπερ ἐν καρδἰφ θαλάσση καὶ ὥσπερ κυβερνήτη ἐν πολλφ 
κλύδωνι. » ᾿Εντεὺθεν καὶ ἡ ποιητικὴ ὠφελημένη λέγει: 

oivo τε, ὃ πυρ! Ioov ἐχει uévo , εὐτ᾽ àv ἑ ἀνδρα 
ἐλθη, κνμαίνει δ᾽ οἷα Λίβυσσαν ἁλα 
βορέη ἠὲ νότο , τὰ δὲ κεκρυμμένα πάντα 
φαίνει, ἁμαρτοεπὴ : οἶνο µεθύουσιν ὀλισθο , 
οἰνο ψυχαπάτη 
καὶ τὰ ëh. Ὀράτε τον ναυαγίου τὸν κἰνδυνον; Περικλύζεται 
μὲν ἡ καρδία πολνποσίφ, τὸ δὲ πλήθο τὴ οἰνοφλυγία θαλάττη i 
εἰκασεν ἀπειλή, ἐν ἡ βεβυθισμένον τὸ σώμα ὠσπερ vab δέδυκεν 
εἰ βυθόν ἀκοσμία Tai τοῦ οἰνου τρικυμίαι ἐπικεχωσμένον, ὁ 
δὲ κυβερνήτη , ὁ νου ὁ Ανθρώπινο , περιφέρεται τώ κλύδωνι ὑπε- 
pexodon τὴ μέθη, ἐνθαλαττεύων τε Ιλιγγιφῳ τώ ζόφω τὴ καταῖ- 
γίδο, τοῦ τὴ ἀληθείαα ἀσποχήσα λιμένο, ἐω ἀν περιπεσὼν 


ὑφάλοι πέτραι αυτό αὑτόν ἐξοκείλα εἰ ἠδονὰ διαφθείρη. 


Εἰκότω οὖν καὶ ὁ Απόστολο παραγγέλλει: « Mn μεθύσκεσθε ἐν 
οἰνω, ὦ ἐστιν ἁσωτία TOTAA », τὸ ἁσωστον τὴ μέθη διὰ τὴ 
ἁσωτία αἰνιξάμενο. El yàp καὶ τὸ ὑδωρ oivov ἐν voi γάμοι 


πεποίηκεν, οὐκ ἐπέτρεψεν μεθύειν, τὸ δὲ υδαρὲ τοῦ φρονήματο 


1. Cf. Tobit, 4, 15. 

2. Prov., 23, 33-34. 

3. Les trois premiers vers sont (TÉratostkéene, fr. 34 Hiller; les 
suivants d'un poéte inconnu : Clément doit citer ici de seconde main 
et a dû trouver la combinaison effectuée dans sa source. 

4. Image stoicienne (Spaxxeut, p. 172), utilisée aussi ap. Strom. II, 
51, 6. 

5. Passage plein de termes poétiques. 

6. Éph., 5, 18. 

7. Nous avons déjà rencontré ce rapprochement : $ 7, 5, et note. 

8. Lee noces de Cana (Jean, 2, 1-11) : cf. déjà $ 19, 3; nous retrouvons 
ici la méme virtuosité subtile dans le maniement du symbolisme, et 
lus memes difficultés d'interprétation. 
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Textes «ορμόνες - Il est donc DAS que le 
et profanes. Pédagogue, soucieux quil est de 
notre salut, prononce celte très 

ferme interdiction : a Ne buvez pas de vin à cause de 
l'ivresse.l » Pourquoi? demanderas-tu. « Parce qu'alors, 
dit-il, ta bouche parlera de travers, et que tu seras comme 
un homme couché en pleine mer, ou comme un pilote dans 
une grande tempête 2. » 2. C'est de ce texte que le poète 


a tiré parti, quand il dit : 


le vin, qui a une force égale au feu, quand il entre dans 
l'homme, l'agile violemment comme fait à la mer de Lybie le 
vent du Nord ou le vent du Sud; il en découvre tous les 
secrets, il le fait parler à tort et à travers; le vin est pour 
ceux qui s'enivrent un danger fatal, le vin est fallacieux 


pour Tâme 3... etc. 


3. Voyez-vous le risque de naufrage ? Le cœur est submergé 
par l'excés de la boisson ; la quantité de vin dans l'ivrogne 
est comparée à la mer menaçante : comme un navire enfoncé 
dans ses abîmes le corps a plonge dans l'abime du désordre, 
il est enseveli sous les flots du vin, tandis que le pilote4, 
l'esprit de l'homme, est ballotté dc-ci de-lü par les vagues 
tumultueuses de l'ivresse qui le domine, et qu'abandonné 
à la mer il prend le vertige à cause des ténèbres de la tempête; 
il manque le port de la vérité ; il finira par heurter des récifs, 
et, s'étant fait échouer lui-méme au milieu des plaisirs, 


par aboutir à sa perte 5. 


1. Il est donc naturel que l'Apótre nous exhorte par 
ces paroles : « Ne vous enivrez pas de vin, à quoi est due 
beaucoup de débauche6 » — mot (asótie) par lequel il 


désigne l'obstacle au salut (asóston) qu'est l'ivresse]. 
Car si le Logos a de l'eau fait du vin, lors des noces8, il n'a 
pas permis de s'enivrer, mais il a communiqué la vie à 


ce qui est dans le cœur humain pareil à l'eau, à l'homme qui 


28 
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Où πολνπραχμονητέον τοίνυν τὸν οἶνον τον Χίον, àv ἀπὴ, 
οὐδέ τὸν Ἀριούσιον, ὅταν uñ παρἠ. Aipa yàp ἐνδεία; TIVO; ἐστι 
πάθο; καὶ τὸ κατάλληλον ἰπιζητεῖ βοήθημα πρὸ; ἀναπλήρωσιν, οὗ 
τετυφωμένον ποτόν. Πλαδώση; δὲ ὀρέξεω; δι ἀκρασίαν αἱ ionov- 
-ποι οἰνηγίαι, παραφρονούση; καὶ πρὸ τὴ; μέθη; περὶ τὰ; ἐπιθυμία; 
τὴ; ψυχή;. Θάσιὸ; τε yàp ὁ εὐώδη; καὶ ὁ εὐπνον; Αέσβιο; καὶ 
Κρή; τι; γλυκύ; καὶ Συρακούσσιο; ἠδὺ; καὶ Μενδήσιὀ; τι; Αἰγύπτιο; 
καὶ ὁ νησιώτη; Νάξιο; καὶ ἀνθοσμία; τι; ἀλλο; τή; Ιταλών γἠ;, 
πολλά ταύτα ὀνόματα- σώφρανι. συμπότη οἶνο; εἴ;, vo; γεώρχιον 
θεού. Ti yàp οὐκ ἀπόχρη ὁ ἐπιχώριο; ἁποπληρώσαι την ἐπιθυμίαν; 
Et un τι καὶ τὸ ὑδωρ ἰποίσονται, ὡφ oi βασιλεῖ; oi ανόητοι [Χόασπι; 
ποταμό: OÙTW λεγόμενο: τή; ᾿Ινδικήἠ;, ου κἀλλιστον ὑδωρ EI$ πόσιν] 
τὸ Χοάσπειον, καθάπερ καὶ τον; φίλου;, οὗτω δὲ καὶ τὸ ύδωρ 
ἐπαγόμενοι. Ταλανίζει τού; πλουσίου; ei; τρυφἠν κἀνταύθα τὸ ἁγιον 
πνεύμα διὰ TOÙ Auw; ἐκφωνήσαν < Ol πίνοντε; τὸν διυλισμένον 
οἶνον καὶ ἐπὶ κλίνη; ἐλεφαντίνη; », φησί, « κατακείμενοι », καὶ ὁσα 


τούτοι; ἀκόλουθα ἐν ὀνείδου; ἐπήγαγεν μέρει. 


Προνοητέον δὲ μάλιστα τη; εὐσχημοσύνη; -- καὶ τὴν ᾿Αθήναν 
φησὶν ὁ μύθο;, ÅT; ποτὲ nv, προμηθουμίνην αὐτή; των αὐλὼν 


ἀπορρῖψαι τὸ ἐπιτερπέ; διὰ τὸ ἀπρεπε; τὴ; ὀψεω; —, W; ἁδιαστρόφφ 


1. Les vins de Chios étaient célébres et parmi eux celui d'Ariousia 
était le cru le plus coté : cf. par ex. Athénée, I, 32 F. 

2. V. une énumération analogue de vins de luxe diet Pline, H. jV. 
XIV, 73-76, chez Ει ien, Var. hist., XII, 31, et bien entendu Athénée, 
1, 32 F - 33 C (Gussen, p. 66, n? 2). 

3. Los manuscrits, ou peut-étre Clément lui-méme, ont précisé dans 
une parenthèse l'allusion à l'histoire racontée par Hérodote, I, 188 
et souvent reprise par les érudits de l'époque impériale : Élibn, V.H., 
XII, 40; Athénée, II, 45 AB; Plutarque, De exil., 601 D. On a observé 
des délicatesses analogues : le Sultan de Constantinople buvait de l'eau 
du Nil et les Chinois transportaient au loin certaines eaux renommées 
pour le thé; on pourrait citer des exemples contemporains. 

4. zlmos, 6, 6.4. 

Cf. déjà $ 11, 4; 13, 1. 

6. Anecdote célébre (on l'a racontée aussi du jeune Alcibiade) illustrant 

la rivalité séculaire des deux instruments-rois do l'ancienno Gréce, la 
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l. On ne doit donc pas se tracasser pour du vin de Chios, 
s'il fait défaut, ni pour celui d'Ariousia *, s'il n'y en a pas. 
La soif est l'impression d'un certain manque, et elle fait 
rechercher le moyen approprié pour le combler, qui n'est pas 
une boisson capiteuse. C'est une envie gátée par l'intempé- 
rance qui fait transporter les vins à travers les mers : c'est 
le signe d'une áme qui est, dés avant l'ivresse, déréglée dans 
ses désirs. 2. Il y a le Thasos, qui a du parfum, et le 
Lesbos, de l'aróme ; un Crétois, qui est doux, et un Syracusain 
agréable, et un Mendés d'Égypte, et un Naxos insulaire, et 
encore tel autre qui a du bouquet et vient du sol italien 
les appellations ne manquent pas '. Pour un buveur tempé- 
rant, il n'y a qu'un seul vin, celui de la récolte du Dieu 
unique. 3. Car pourquoi le vin du pays ne suffirait-il pas 
à satisfaire le désir? A moins qu'on ne veuille aussi faire 
transporter l'eau, comme faisaient ces rois insensés avec 
l'eau du Choaspés — c'est le nom d'un fleuve de l'Inde, 
dont l'eau est trés bonne pour la boisson 3 — : ils emmenaient 
avec eux leur eau aussi bien que leurs amis. 4.  Malheu- 
reux sont les riches qui poussent le raffinement jusque-là : 
c'est à leur sujet que l'Esprit-Saint met dans la bouche 
d'Amos ces expressions : « Les hommes qui boivent un vin 
filtré et sont couchés sur des lits d’ivoire 4 o, et tous les détails 


qu'il ajoute par manière de blâme. 


1. On doit surtout veiller à 
De la bonne tenue 


la bonne tenue b — la fable nous 
en buvant. 


représente Athéna, quelle qu'ait 
été sa conduite, soucieuse de sa propre personne, et arra- 
chant la flûte de scs lèvres, malgré tout le plaisir quelle y 


trouvait : c'était vilain à voir® —; on doit donc boire sans 


lyre et Paulos : cf. la dissertation do H. Huchzkr meyer, Autos und 
Kithara in der gricchischen Musik..., Ernsdetten 1931; la source de 
Clément paraît étre Apollodore: Bibl.. I, 4: cf. Athénée, XIV, 616 E. 
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ἐζωοποίησεν, τοῦ νόμον τὸν ἐργάτην ἑξ Ἀδάμ, τὸν κόσμον ὁλον 
αἱματι πληρώσου ἀμπέλου, ποτὸν ἀληθεία, τὸ κράμα τοῦ νόμου 
TOU παλαιού καὶ του λόγου του νέου, εἰ συμπλήρωσιν τοῦ χρόνουλ 
TOU προκατηγγελμένον θεοσεβεὶ παρασχών. Μυστικὸν ἁρα σύμ- 
βολον ἡ γραφἡ aiuaro ἁγίου οἰνον ὠνόμασεν, τὴν δὲ ἐκ τοῦ 
οἶνου ἑωλοκρασίαν διελέγχουσα « ακὀλαστον οἶνο » φησὶν « καὶ 
υβριστικὀν μέθη ». Ἀρέσκει τοίνυν τω λόγω τω ὀρθω χειμώνο μὲν 
διὰ τὸ κρύο πἰνειν μέχρι TOV un βιγοῦν, οἱ evxepé TO βιγοῦν, τοῦ 
δὲ dov καιρὀν διὰ τὴν των ἐντοσθιδίων θεραπείαν, id yàp τροφαὶ 

ἐπὶ τὸ μὴ πεινήν, ὀντω καὶ ποτω ἐπὶ τὸ μὴ διψἠν χρηστέον,ι 
παραφυλάττοντα τὸν ὀλισθον ἀκριβώ : ἀκροσφαλἠ γὰρ ἡ τοῦ 
oivov παρείσδυσι . Οντω δ᾽ àv καὶ ἡ ψυχἠ ἡμὼν ὑπάρξαι καθαρἁ' 
καὶ ξηρὰ καὶ φωτοειδή , « αὐγή δὲ ψυχἠ ENPA σοφωτάτη kai ἀρίστη ». 
Τούτη δὲ καὶ nontik, ουδὲ ἐστιν κἀθνγρο ταϊ ἐκ του οἶνου 


ἀναθυμιάσεσιν νεφέλη δίκην σωματοποιονμένη. 


1. Peut-être le passage implique-t-il une réference à Horn. 8, 2. — 
[O. Staehlin a considéré le texte comme corrompu (lr* édit. 1905 et2e éd. 
1936). H. Einar Holland, dans une longue note trés intéressante et 
nourrie de bonnes références aux œuvres de Clément, étudie ce passage 
à la page 25, note 1, de son étude : The Conception of the Gospel in the 
Alexandrian Theology (Skrifter utgitt av Det Norske Videnskops-Akadcmi 
1 Oslo. II. Hist.-Filos. Klasse 1938, n? 2, Oslo, 1938). Sans nous attarder 
dans uno longue discussion, nous dirons avec E. Holland qu'on peut 
adopter la correction de Heinsius : τὸν ἱρχάτην (au lieu du τἠν ipyôrtv 
des manuscrits), mais nous pensons qu'il faut mettre une virgule avant 
τοὺ νόμον et lier ce mot au suivant (voir Ιργάτη dans l'ündex de 
Staehlin et la méme expression tpy. vouov Q. D. S. 9, 1). Et ainsi 
nous interprétons tout le passage comme lui, sauf l'expression τοῦ po^ 
νήματο (qu'il rapporte ἃ la Loi), qui nous paraît pouvoir être prise dans, 
un sens absolu : cf. le mot dans l'index de Staehlin (les exemples donnés 
indiquent un emploi du mot généralement péjoratif). Ed. Schwarts 
avait proposé une conjecture ingénieuse, mais qui nous paraît inutile 
et méme peu compatible avec les façons de voir et de s'exprimer habi- 
tuelles à Clément; il lisait τὴν ὀρχήν τὴν ἐξ A6à- u (τταὺσα ). — CI.MJ 

2. L'image unit ce que distinguait le $ 19, 4, le Sang rédempteur 
et le Sang eucharistique. 

3. Rappel — et exégése — de la formule * Loi et Verbe » de la Prcdi- 
cation de Pierre, que Clément aime à citer : cf. ci-dessus, $ 6, 1 et note. 
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depuis Adam accomplissait la Loil; il a rempli le monde 
entier du sang de la vigne 2, en assurant, à la piété la boisson 
de vérité, le mélange de l'ancienne Loi et du nouveau 
Logos3, pour réaliser la plénitude du temps4* annoncé 
d'avance. Or l'Écriture a désigné le vin comme le symbole 
mystérieux du sang sacré, mais elle veut blâmer les relents 
du vin chez l'ivrogne quand elle dit que « le vin est intem- 
pérant et l'ivresse violente 4». 2. La droite raison consent 
à ce que, en hiver, on boive (du vin) à cause du froid, jus- 
qu'à ce qu'on ne soit plus engourdi, quand on est porté à 
létre, et, tout le reste du temps, qu'on en boive seulement 
comme reméde pour les intestinse. Comme on doit, en 
effet, prendre la nourriture pour n'avoir plus faim ', ainsi 
faut-il boire pour n'avoir plus soif, en se gardant avec soin 
de glisser surla pente ; car le danger du vin, qui est immédiat, 
est aussi trés subtil. 3. Ainsi notre áme pourra-t-elle 
rester pure, ferme et lumineuse ; or « c'est un rayon de 
lumiére qu'une àme ferme : elle est pleine de sagesse et de 
bien $ ». Par là méme elle jouit aussi de la vision des initiés, 
et elle n'est pas remplie de liquide à la maniére d'un nuage, 
par les exhalaisons du vin, et ne devient pas un corps maté- 


riel -. 


4 Cf. Galal.. 4, 4 : τὸ πλήρωμα τον xpovov. (Ici, nous adoptons avec 
Molland (cf. note supra] la correction προκατηγγἰλμίνου pour mpo- 
κστηλλαγμτ.αυ des manuscrits. Molland renvoie à Excerpta ex Thcod. 
59, 2; et cette idée est tout à fait conforme aux perspectives histo- 
riques de Clément. — Cl. M] 

5. Prop., 20. 1. 

6. Cf. Ps.-Justin, lettre à 96én. cl Sér.» 12. 

7. Cf. ci-dessus $ 1. 4. 

8. Emprunt à MusoxiUS, XVIII A, p. 96, 6-10 H., qui explicite la 
référence à l'aphorisme JUIeracute, fr. 118 Dicls. L'idée que la « séche- 
resse ? est une condition du bon fonctionnement de la pensée se rattache 
à de vieilles croyances, bien dégagées par R.B. Onians, The origins 
of European Thought, Cambridge 1951, p. 31-43. 

9. C.-à-d. se < matérialise > : cf. Spanxeut. p. 175. 
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τω προσώπω πιεῖν, μὴ ἁδην αττάσαντα μηδὲ προ πόσεω τοὺ 
δφθαλμού ἁἀσχημονεὶν ἀναγκάζοντα , ἁμυστῖ ἑλκοντα ὑπὸ ἀκρασία , 
μηδέ περιχεἰν τὸ γένειον ἡ Tv ἰσθήτα καταβρέχειν, ἀθρόου τοῦ 
ποτοὺ ἐπεισχεομένου, μονονονχῖ ἐμπλύνοντα ἱναποκλνζόμεν 
ταῖ φιάλαι τὸ πρὰσωπον τὸ αυτῶν. Καὶ γὰρ ὁ κελαρυσμὸ Baydai 
TOÙ ποτοῦ φερομένου ovv πάλλω τω πνεύματι ἐπισπωμένω, WOT 
εἰ κεραμεούν ἀγγο ἐγχεομένου, ἠχοῦντο τον λαιμού διὰ τὸν βοώδη 
καταβροχθισμὀν, αἰσχρὸν, καὶ ἀπρεπὲ τὸ θέαμα τὴ ἀκρασία, πρ 
δέ καὶ ἐπιβλαβὲ τὸ ἐπιτήδευμα τῶ μεταλαμβάνοντι, ἡ φιλοποσί 
Μἠ σπεὐση εἰ βλάβην, ὦ oùto. Οὐχ αρπᾶζεται σου τὸ ποτὸ 
ool δέδοται καὶ ἀναμένει σε. Mh διαρραγήυαι σπουδάση , xavó« 
ἑλκύσα : πἰμπλαταί σου ἡ δίψα, καν βράδιον Tin , τὸ κόσμιον προς 
λαβουσα, koouio καταμεριζομένου τοῦ ποτού: οὐ yàp ἀφαιρεῖτι 
τω χρόνω ὃ προαρπἁάζει ἡ ἀκρασία. « Ἐν oivo δὲ », φησί, « ur 
ἀνδρίζου, πολλού γὰρ ἠχρείωσεν ὁ oivo . » 

« Μέθη δὲ μάλιστα οἱ Σκύθαι χρώνται Κελτοὶ τε καὶ Ίβηρε καὶ 
Θράκε , πολεμικὰ ξύμπαντα ὀντα ταῦτα γένη, καὶ καλὀν καὶ εὐδαιμον 
ἐπιτήδευμα ἐπιτηδεύειν νενομἰίκασιν » ἡμεῖ δὲ τὸ εἰρηνικὸν γένο εἰ 
ἀπόλαυσιν, οὐκ εἰ ὑβριν ἑστιώμενοι νηφἁλιου πίνομεν Φφιλοτησία , 
iva δή τω ὀντι οἰκείω τω ὀνόματι δειχθώσιν φιλότητε . IIo οἰεσθε 
πεπωκέναι τὸν Kbpiov, ὁπηνίκα δι᾽ ua ἀνθρωπο ἐγένετο; οὐτε 
ἀναισχύντω © ἡμεῖ; οὐχῖ ἁστείω ; οὐχὶ κοσμίω ; οὐκ ἐπιλελι 
γισμένω ; Ev γὰρ ἰστε, μετέλαβεν oivov καὶ αυτὀ : καὶ yàp ἀνθρωπι 


καὶ ŒUTO : καὶ ενλὀγησέν γε τὸν οἰνον, εἰπών « Λάβετε, πἰεττ 


1. Clément se répète : cf. $ 13, 1. 

2. Nous adoptons ici la correction de Mayor ἐπισπωμένω (an lieu de 
-μένου P elStaehlin, édit. GCS 1936) avec Staehlin, traduction allem., 
p. 40, note 4. 

3. Sirae., 31, 25. 

4. Platon, Lois, I, 637 DE; Gusskn, p. 47, n? 1. 

5. Nous retrouverons cette belle notion dans l'hymno qui termine 
lo livre III, v. 61; cf. aussi II, 42, 1; 60, 5; III, 54, 2; 59, 2. 

6. Nous gardons πίνομεν du manuscrit P (πίνωμεν Staehlin). 

7. On voit le róle que joue dans la morale de Clément l'imitation du 
Verbe incarné. C'est en définitive l'usage que le Christ n fait, du vin 
comme espéce eucharistique, qui empéche Clément d'aller jusqu'au bout 
de sa tendance rigoriste. 
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x 


déformer son visage, ne pas humer à satiété, ne pas forcer 
les yeux, avant de boire, à manquer à la bienséance, quand 
on avale gloutonnement d'un trait, ne pas mouiller son 
menton ou inonder son vétement, en répandant le liquide 
abondamment, on lavant presque son propre visage dans les 
coupes, tellement on l’y trempe H 2. C'estune chose laide 
que le bruit de la boisson qu'on prend avec précipitation en 
méme temps qu'on aspire beaucoup d'air2 — c'est comme 
si on versait le liquide dans un récipient de terre : la gorge 
résonne du torrent qui s'y engloutit —; le spectacle de cette 
intempérance est malséant, et en outre, on éprouve du 
dommage à se conduire habituellement ainsi : c'est de l'ivro- 
gneriel 3. Ne sois pas pressé de te jeter dans ce danger, 
mon ami. On ne t'enléve pas la boisson ; on te l'a donnée et 
elle t'attend. Ne cherche pas à éclater en aspirant. à pleine 
bouche ; ta soif se calme, méme si tu bois plus lentement, et 
elle garde les convenances si la boisson est prise peu à peu, 
de facon convenable ; car le temps ne prive pas de ce que 
l'intempérance veut prendre par anticipation. « Avec le vin, 
ne fais pas le brave, dit l'Écriture, car le vin a perdu bien 
des gens 3. » 

l. « L'ivresse est fréquente surtout chez les Scythes, les 
Celtes, les ibéres et les Thraces, races qui sont tout adon- 
nées à la guerre, et qui considérent comme une chose belle 
et heureuse de s'occuper à boire | »; pour nous, au contraire, 
qui sommes la race pacifique *, qui recevons à table des gens 
sobres pour jouir les uns des autres et non pour nous olien- 
ser réciproquement, nous buvons * pour porter amicalement 
à la santé, afin que nos sentiments d'amitié sc montrent 
bien sous leur vrai nom. 2. Comment croyez-vous que le 
Seigneur aitbu lorsque, à cause de nous, il est devenu homme? 
Avec aussi peu de dignité que nous ? n'était-ce pas selon la 
bonne éducation ? n'était-ce pas d'une façon convenable ? 
n'était-ce pas avec des gestes réfléchis? Car, vous le savez 
bien, il a pris, lui aussi, du vin ; et il était lui aussi un 


homme 7; et méme, il a béni le vin, en disant : « Prenez, 
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TODTO Lob ἐστιν τὸ αἱμα- » αἷμα τὴ Αμπέλου τὸν λόγον τὸν « περὶ 
πολλών ἐκχεόμενον εἰ Αφεσιν Αμαρτιὼν», ευφροσύνη Αγιον Αλλη: 
γορεἰ νάμα. Καὶ ὁτι μὲν σωφρονεῖν τὸν πἰνοντα δεῖ, Ov ὧν ἐδίδασκεν 
παρὰ τὰ ευωχία ἐδειξεν σαφώ : οὐ yàp μεθύων ἐδίδασκεν. Ότι 
δὲ oivo nv TO εὐλογηθέν, Απέδειξε πάλιν πρὸ toù μαθητὰ λέγων: 
« OÙ μὴ πἰω ἐκ τοὺ γενήµατο τη Αμπέλου τούτη , μέχρι àv πἰω 
αὐτὸ μεθ᾽ ὑμῶν ἑν τη βασιλείφ του πατρὸ μου. » ᾿Αλλ᾽ ὅτι γε 

AV τὸ πινόμενον πρὸ του κυρίου, πάλιν αὐτὸ περὶ ἑαυτοῦ 

τὴν Ιουδαίων ἐπονειδίζων σκληροκαρδίαν: « Ἦλθεν γὰρ», φησίν, « ó 
υἱὸ του Ανθρώπου, καὶ λέγουσιν: Idoù Ανθρωπο ψόγο καὶ οἱνοπὸ- 
τη , τελωνῶν φίλο. » Τουτ] μὲν ἡμῖν καὶ πρὸ τοὺ Ἐγκρστητὰ 
καλουμένου παραπεπήχθω. 

ΑΙ δὲ yuvaike , τὸ εὐσχημον ἐπαναιρούμεναι δήθεν, o μὴ ταἰ,, 
πλατεἰαι κύλιξιν διαχέουσαι τὰ χείλη περιρραγεῖ γένωνται πλατν 3 
νομένου του στόµατο , στεναἰ κομιδἠὴ κατὰ τὸ στόμιον Αλαβάστροι 
ἀσχημόνω πίνουσαι ἀνακλώσι μὲν τὰ κεφαλὰ , γυμνούσι δὲ τού 
τράχηλου , οὐ κοσμίω , ἐμο! δοκεὶν, καὶ τὸν λάρυγγα διατείνουσο 
περὶ τὴν κατἀάποσιν βροχθἰζουσιν, οἷον Απογυμνούμεναι Toi συμ 
πόται Α δύνανται, ἐρυγὰ τε Ανδρώδει ἐπισπώμεναι, μάλλον δὲ 
ἀνδραποδώδει,, προσεπιθρύπτονται σπαταλώσατ οὐδει γὰρ 
ψόφο οἰκεῖο ἀνδρῖ λογικω, ἐτι δὲ μάλλον γυναικί, ἡ καὶ τὸ συνειδίναι 
αὐτὴν ἰαυτή, MTL εἴη, μόνον αἰσχυνην φέρει. « ᾿Οργἠ δὲ », φησὶν, 
« μεγάλη γυνὴ u£0voo », οἰονεί χόλο θεοὺ οἰνομάχλη γυνὴ. Διὰ Ti; 


Ότι « ἀσχημοσννην αὑτή οὐ συγκαλύπτει ». Ταχὺ yàp εἰ Αταξία» 


1. Cf. Matth., 20, 26-28. 

2. .Matth., 26, 29 et pareil. 

3. Matth., 11, 19 et parait. 

4. Nom de la secte, illustrée notamment par Tatien, dont l'ascétismt 
outré proscrivait méme l'usage eucharistique du vin, d’où les nom: 
à'hydroparastates ou d'uguariens sous lesquels on les désigne aussi; v. 
encore Strom., I, 71, 5; VII, 108, 2. 

5. Affectation ridicule : l'alabastro était une forme de flacon réservée 
surtout à la parfumerie ou à des usages rituels. V. DAar.xnFnc-SAGLio, 
s. v. Alabaster, H. Sur tout ce passage, v. Oussen, p. 84, n? 2. 

6. Jeu de mots : ἀνδρώδη . àvôpork>5<55n$. Cette morale, fondée sur 
la noblesse de l'homme libre rend un son plus classique que chrétien. 
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buvez : ceci est mon sang »; sous le sang de la vigne, il 
désigne le Logos qui « a été répandu pour beaucoup, en rémis- 
sion des péchés | », la fontaine sainte de la joie. 3. Que 
celui qui boit soit obligé d'étre tempérant, il l'a montré 
clairement par ce qu'il enseignait durant les banquets; car 
ce n'est pas dans l'ivresse qu'il enseignait. Et d'autre part, 
que c'était bien du vin, ce qu'il avait béni, il l'a montré 
encore en disant à ses disciples : à Je ne pourrai pas boire 
de ce fruit de la vigne jusqu'à ce que je le boive avec vous 
dans le royaume de mon Père 2. » 4. Et que c'était vrai- 
ment du vin qu'il buvait, le Seigneur lui-méme le dit encore 
quand, parlant de soi, il blâme la dureté de cœur des Juifs : 
« Le Fils de l'homme est venu et l'on dit : Voyez, c'est un 
homme qui mange et boit du vin, un ami des publicains 3. » 
1. Nous avons donc là encore un point bien établi contre 
les Encratites 4. 


: Quant aux femmes, c'est sans 
Conseils aux femmes. 

doute par un souci d'élégance 
qu'elles évitent de verser les liquides dans de larges coupes, 
et d'écarter les lévres en élargissant la bouche : en fait, elles 
tiennent les lévres soigneusement serrées sur l'ouverture 
de petits vases d'albátre °, boivent sans élégance, en reje- 
tant la téte en arriére, et découvrent le cou, à mon avis, 
sans beaucoup de décence ; elles se distendent la gorge pour 
déglutir, avalent comme si elles voulaient découvrir aux 
convives tout ce qu'elles peuvent, et lancent des rots 
d'hommes, ou plutót d'esclaves e; c'est le laisser-aller d'une 
vie voluptueuse. 2. Il no convient pas de faire du bruit 
(en buvant), ni à un homme raisonnable, ni encore moins à 
une femme, à qui le fait d'avoir conscience elle-même de ce 
qu'elle est, suffit à inspirer de la pudeur, a C'est un sujet de 
grande colére, dit l'Écrilure, qu'une femme ivre », comme 
c'est un signe de l'irritation de Dieu qu'une femme qui se 


débauche dans le vin. Pourquoi ? Parce qu' « elle ne cherche 


33 


34 


1 


72 LIVRE II 


ὑποσύρεται γυνἠ, καν μόνον ἐπιδω τὴν προαίρεσιν εἰ ἠδονὰ . Kai 
ovxyi ἀλαβάστροι πίἰνειν κεκωλύκαμεν: ἀλλὰ τὸ ἐπιτηδεύειν ἐν 
τούτοι μόνον πίνειν © ἀλαζονικὸν περικόπτομεν, τοὶ παρατυ- 
χοῦσιν ἀπροσπαθώ χρήσθαι συμβουλεύοντε . πόρρωθεν ἀνωθεν 
ὀλισθανούσα ἀνακόπτοντε αὐταῖϊῖ τὰ ὀρέξει. H 6' οὖν πρὸ 
ἐρυγήν ἀναπλωτάζουσα τοὺ ἀερο ἑἐφελξι ἠσυχη παραπεμπτέα. 
Κατ οὐδένα δὲ τρόπον vrai γυναιξίν ἐπιτρεπτέον παραγυμνούσα 
τι TOÙ σώματο καταφαίνεσθαι, ur] σφαλεῖεν ἀμφω, οἱ μὲν ἐρεθιζόμενοι 
κατασκοπεῖν, ai δὲ των ἀνδρῶν ἐφ᾽ ἑαυτὰ ἐπισπώμεναι τὰ ὀψει . 
Ael δὲ ὦ παρόντο τοῦ κυρίου κοσμίω ἁναστρεπτὶον ἡμῖν, μὴ πη 
àpa καὶ ἡμῖν ὦ Κορινθίοι ὁ απόστολο χαλεπήνα εἴπη: « Συνερ- 
χόμενων ὑμών οὐκ ἰστι κυριακὀν δεῖπνον φαγεῖν. » 

Ἐμοῖ δοκεῖ ὁ ἀκέφαλο 7pà των μαθηματικών καλούμενο ὁ 
προ τοῦ ἀστέρο του f πλανωμένου καταριθμούμενο συνιζηκυΐα 
τὴ κεφαλή εἰ TO στὴθο τοὺ ὀψοφάγου καὶ ἡἠδονικού καὶ τοὺ 
ἐτοιμου εἰ μέθην αἰνίττεσθαι. Καὶ yàp οὖν κὰν τούτοι τὸ λογι- 
OTIKÔV ἱδρυται ovk ἐν τὴ κεφαλἠ, ἀλλ᾽ ἐν τοὶ ἑντοσθιδίοι , πάθεσιν 
ἐπιθυμίφ τε καὶ θυμω δεδουλωμένον. "ἰῦστε ὁτω τρόπω Ἑλπήνωρ 
« ἀστοαγάλων ἐόγη » καταπεσὼν ὑπό μέθη, οὕτω τούτων ὁ 
ἐγκέφαλο àvoOsv Ιλιγγιὰσα ὑπὸ μέθη ἐπὶ τὸ ἧπαρ καὶ τὴν καρδίαν, 


τουτέσπιν ἐπὶ τὴν φιληδονίαν καὶ τὸν θυμόν, καταπίπτει πτώμα 


1. Sirac., 26, 8. 

2. Par contre, ici l’ « exercice de la présence de Dieu » donne soudain 
une profondeur spirituelle inattendue à ce qui n'était jusque-là que 
bienséance humaniste. 

3. I Cor., il, 20. 

4. Sur cette constellation, située entre le Bélier et le Verseau, v. F. Bon., 
Sphaera, Leipzig 1903, p. 221-222. 

5. Los manuscrits donnent πλανωμένου, « planète : : c'est une erreur, ἡ 
qu'elle soit due à la tradition manuscrite ou à Clément lui-méme : corri- 
ger ou comprendre « Verseau » ou « Ganyméde ». De telles considérations 
anthropomorphiques sur les figures dessinées dans le ciel par les constel- 
lations étaient familiéres aux lettrés de l'Antiquité; elles avaient été popu- 
larisées par le manuel d*Aratos, un des textes do base de l'enseignement 
hellénistique : v. II. I. Marrou, Histoire de VÉducation..., p. 254-256. 

6. Homère, Od., X, 560. 

7. Le foie et le coeur, sièges du plaisir et do la colère : héritage de 
l'anthropologie primitive étudiée par Oxians, op. cit., p. 84-89, etc. 
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pas à cacher son indécencel ». Une femme a vite fait d'etre 
entrainée au désordre, si seulement elle laisse incliner ses 
préférences du cóté des plaisirs. 3. Ce n'est pas que nous 
ayons interdit de boire dans des vases d'albátre ; mais nous 
voulons supprimer comme une recherche vaniteuse la 
préoccupation de ne pas boire autrement, en conseillant 
d'user indifféremment de n'importe quel objet : nous vou- 
lons, pour les femmes, couper court de loin et dés le début aux 
envies qui les entraînent dangereusement. 4. L'air qui 
veut remonter en un rot doit donc étre amené à sortir tout 
doucement. 11 ne faut en aucune manière permettre aux 
femmes de découvrir et de montrer quoi que ce soit, de leur 
corps, de peur que les uns et les autres ne tombent dans le 
mal: les hommes parce qu'ils sont excités à regarder, et les 
femmes parce qu'elles veulent attirer sur elles les regards 
des hommes. 5. C’est toujours avec la pensée que le 
Seigneur est présent? qu'il faut régler notre conduite, de 
peur que, à nous aussi peut-étre, comme aux Corinthiens, 
l'Apôtre n'adresse ces mots irrités : « Quand vous vous 
réunissez, il n'est pas possible que vous preniez le repas du 
Seigneur3! » 


1. Il me semble que l'étoile 
Nouvelle condamna- 


: . ui est appelé « acéphalel » par 
tion de l'ivresse. 3 PP P "RE 


les savants, et qui est classée avant 
l'étoile errante ð, représente, avec sa tête affaissée sur la poi- 
trine, les gourmets, les voluptueux, et ceux qui sont préts 
à s'enivrer. Et en effet, chez ceux-là l'élément raisonnable 
n'a pas son siége dans la téte, mais dans les intestins, puis- 
qu'il est asservi aux passions, à la convoitise et à la colére. 
2. Aussi, comme Elpénor » eut les vertèbres brisées6 » 
dans la chute qui fut la conséquence de son ivresse, de méme 
chez eux l'ivresse donne le vertige au cerveau et le précipite 
dans la région du foie et du cœur, c'est-à-dire dans l'amour 


des plaisirs et dans la colére 7, et sa chute est plus grande 
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μειζον ἡ φασι -ποιητὠν maide; πρὸ; του Διό; τὸν Ἡφαιστον οὐρανόθεν 
ἱρρίφδαι χαμαί. « IIóvo; δὲ ἀγρυπνία; », qnoi, « και χολέρα και 
στρόφο; μετὰ ἀνδρό; ἁπλήστου. » Διὰ τοῦτό τοι καὶ ἡ τοῦ Noe 
παροινία ἀνάγραπτο; γεγένηται, ἵνα ®©; ὁτι μάλιστα τὴν μίθην 
φυλαττώμεβα, ἐμφανή καὶ ἐγγραπτον τὴν ε[κόνατου παραπτώματο; 
ἐχοντε:, δι’ ἠν oi σκεττάσαντε; τὴν ἀσχημοσύνην τὴ; μέθη; εὐλο- I 
γοῦνται παρὰ κυρίφ. Συντοµότατα τοίννν ἐμπεριλαβοῦσα ἡ γραφἠ 
ἁπαντα ἐν évi λόγω εἰρηκεν « Tò Ikavóv ἀνθρώπω πεπαιδενμὲνφ 


οἰνο;, καὶ ἐπὶ τὴ; κοίτη; αὑτοῦ ἁνατταύσεται. » 


1. Ironique : ci. Proutpl., 25, 4 et les expressions parallèles «enfants des 
grammairiens », ci-dessus, I, 20,1 ; «enfants des Stoiciens », 1, 102, 2. 

2. Cf. Homèrr, M., I, 590-593. 

3. Sirac., 31, 20. 

4. Cf. Gen., 9, 21 : l'interprétation moralisante, « anagogique », de 


Clément délaisse les subtilités allégoriques de Pjiil ok, De plant. 140-177; 
De ebrietate. 
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que celle attribuée par les enfants des poètes 1 à Héphaistos, 
quand Zeus le jeta du ciel sur la terre 2. 3. « L'insomnie, 
dit l'Écriture, les vomissements, les coliques sont le cháti- 
ment de l'homme intempérant3. » C'est pourquoi aussi 
lébriété de Noé a été consignée dans l'Écriture 4, afin que 
nous nous gardions le plus possible de l'ivresse : nous avons 
là, en effet, trés clairement écrite, une représentation de cette 
faute, qui a été l'occasion pour le Seigneur de louer ceux qui 
avaient jeté un voile sur l'indécence de l'ivresse *. 4. Or 
l'Écriture résume tout très brièvement quand elle dit en un 
mot : « Pour l'homme bien élevé, du vin dans une mesure 


convenable, et sur sa couche il trouvera le repos :. » 


5. Cf. Gen., 9, 23.26-27. 
6. Sirac., 31. 19. 


35. | 


76 LIVRE II 


III. Ότι οὐ xpi] περὶ τὴν πολυτέλειαν των σκευών 
ἐσπουδακέναι. 


Ἐκπωμάτων τοίνυν ἀργυρίου kai χρυσίου πεποιημένων λιθοκολ- 
λήτων τε ἄλλων ἀΟετο ἡ χρῆσι, ὄψεω ἁπάτη μόνον site γὰρ 
αὐτοῖ ἐγχέαι τι θερμοὺ κρᾶματο , διαπυρουμένων TOV σκευών 
ἐπώδυνο ἡ λήψι , cite συ ψυχρόν πάλιν ἐγχίαι, μεταδίδωσι τὴ 
ποιότητα ἡ ὑλη λυμαινομένη τὸ κράμα καὶ εστιν ἐπιβλαβὴ ἡ 
πόσι ἡ πλούσια. Ἑρρέτων τοίνυν Θηρἰκλειοὶ τινε κύλικε καὶ 
Ἀντιγονίδε κἀνθαροὶ τε kai λαβρὠνιοι καὶ λεπασταἰ καὶ TOv 
ἐκπωμάτων εἰδη τὰ μυρία ψυκτήρε τε ἐπὶ τοὺτοι kai οἰνοχόαῇ: 
« χρυσό τε yàp ἁπαξαπλώ καὶ ἀργυρο Iði$ τε και δημοσία ἐστὶν 
ἐπίφθονον κτήμα » τὴν χρείαν ὑπερβεβηκὸ κτἠὴσασθοθαίὶ τε σπάνιον 
καὶ τηρήσαι δύσκολον καὶ οὐκ ἐπιτήδειον χρήσασθαι. Nal μὴν 
καὶ TOPEUTUV περίεργο ἐφ᾽ ὑέλω κενοδοξία εἰ Opatov διὰ τέχνη 


ἑτοιμοτέρ 1 δεδιέναι TE ἁμα καὶ πίνειν διδάσκουσα περιοριστέα 


1. Ce chapitre s'inspire de trés près de la diatribe XX de Mvsonius, 
consacrée elle aussi à critiquer le luxe de la vaisselle et du mobilier; pour 
commencer, ces premiers mots sont un emprunt littéral : XX, p. 110,5-6 
House. 

2. Autre emprunt : XX, p. 111,2-3. 

3. Clément étale ici une érudition curieusement analogue à celle 
d'Athénéc : celui-ci consacre aux différentes sortes de coupes une série de 
notices nourries de citations de Comiques et rangées par ordre alphabé- 
tique : XI, 782 D s. Les emprunts do Clément respectent en gros cet 
ordre : K — Y (Gussen, p. 66, n? 3). Sur la kyliz : Athénéb, XI, 480 B- 
481 D; sur lo modéle qui tirait son nom du potier corinthien Thériclés, 
id., 470 E - 472 D; cf. 469 B; et pour la célébrité de cot artisan, cf. 
par ex. Philon, De vita contempt. $ 49, et note de F. Daumas (Léo œuvre» 
de Phil. «TAL, 29, Paris 1963). 

4. L'Anligonio (nommée sans doute d'aprés l'un dos rois de la dynastie 
macédonienne; cf. la coupe appelée, ibid., Scleukis) est mentionnée, 
d'aprés Polémon, en 497 F. 
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III. Qu'il ne faut pas rechercher 
le luxe du mobilier. 


I. Se servir «le coupes en argent et en orl, ou incrustées 35 
de pierreries, est déplacé : ce n'est qu'une illusion pour la 
vue. Car, si on y verse un liquide chaud, ces objets, tout 
brülants, sont dangereux à prendre, et si au contraire on y 
verse quelque chose de glace, la matiére de la coupe se dété- 
riore et altére la nature du liquide2 : il y a grand risque à 
boire avec ce luxe. 2. Au diable donc les coupes dites de 
Thériclés3 ou d'Antigonex, les canthares5, les larges 
coupes e, les coupes-coquillages 7, et les mille autres espéces 
d'objets de ce genre, gargoulettes8 et vases à verser le vinl 
« Car, en un mot, l'or et l'argent, que ce soit chez les parti- 
culiers ou que ce soit dans les bâtiments de l'Etal, sont un 
bien qui excite l'envie 9 » : étant trés au-delà du nécessaire 10, 
ils sont longs à acquérir, difficiles à garder, et mal commodes 
à s'en servir xx. 3. Et en vérité, ce raffinement des cise- 
lures sur verre verre que l'art rend encore plus fragile  -, 
cette gloriole 12 qui oblige à trembler en meme temps qu'on 
boit, il faut aussi la proscrire de la conduite que nous 
Pour le canthare, id., 473 D - 474 D. 

Id., 484 CF. 
Id., 484 F - 485 F. 

vase à rafraîchir : irf., 502 D : 503 E. 
9. Platon, Lois, XII, 955 E. 


10. Deux mots pris chex Musonius, XX, p. 110,1-2. 
II. L'idée est aussi empruntée à Musonius, XX, p. 111,6-8. 


ϱο -ᾱ σι tA 


12. Bien que la notion ne soit pas étrangère au moralisme stoïcien, ce 
mot introduit dans le présent développement une touche néo-lestamen- 
taire : Phil., 2, 3; Cal, 5, 26. Pour l'industrie du verre, v. Gvssen. p. 86, 
n* 11. 


36, 
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Th; edvouia; ἡμώπ κλιντήρε; δὲ ἀργυροί kai λεκάναι καὶ ὀξύβαφα 
καὶ πινακἰσκοι καὶ τρύβλια, irpôç ἐπὶ τούτοι; σκεύη ἀργυρὰ -re 
καὶ χρυσά, τὰ μὲν εἰ; διακονίαν τροφή;, τὰ δὲ καὶ εἰ; ἄλλα; τινὰ;, 
<&;> αἰσχύνομαι καὶ λέγειν, χρεία;, κέδρου τε εὐκεάτοιο καὶ θύου 
καὶ Ἰβένου καὶ ἑλέφαντο; τρίποδε; ἠσκημένοι κλἰναὶ τε ἀργυρόποδε; 
καὶ ἱλεφαντοκόλλητοι χρυσὀστικτοἰ τε καὶ χελώνη; πεποικιλμέναι 
κύτει κλισιάδε; στρωμναί τε ἁλουργεί; καὶ ἀἁλλων χρωμάτων δυσπο- 
ρίστων, ἀπειροκάλου τρυφή; τεκμήρια, φθόνου καὶ βλακεία; ἐπήβολα 
πλεονεκτήματα, παραπεμπτέα ἁπαντα. οὐδ' ἠντινοὺν ἀξιόλογον 
ἐχοντα σπουδήν. « Ὁ γὰρ Kaip; συνεσταλμένο; ἐστὶν », ὦ; φησιν 
ὁ ἁπόστολο;. :«: Τούτο υπολείπεται uñ γελοίω; σχηματισθήναι, 
καθάπερ ἐν rai; πομπαῖϊῖ; ὀρωνταί τινε; ἐξωθεν κεχρισμέναι KATA- 


πληκτικὀὸ; εἰ; σεμνότητα, τὰ ἐνδον ἀθλιοι. 


Τούτο δἠ διασαφῶν ἀκριβέστερον ἐπήγαγεν « Λοιπὸν ἐστιν 
ἵνα καὶ οι ἐχοντε; γυναίκα; o; μὴ ἐχοντε; ὡσιν καὶ οἱ ἁγοράζοντε; 
€; μὴ κατέχοντε;. » El δὲ ἐπὶ γάμου ταῦτα, ἐφ᾽ οὐ φησιν ὁ θεό; 
«πληθύνεσθε », πώ; οἴεσθε τὴν ἀπειροκαλίαν ië αὐθεντεία; κυριακή; 
ἐξορκττέαν; Διὰ τούτο καὶ « IIoAnoóv σου τὰ ὑπάρχοντα », λέγει 
κύριο;, « καὶ πτωχοί; δό;, καὶ δεύρο ακολουθεἰ uor » nov τω θεω 
γυμνό; ἁλαζονεία;, γυμνό; ἐπικήρου πομπἠή;, τὸ σὸν, τὸ ἀγαθάν 


τὸ ἀναφαίρετον μόνον, τὴν εἰ; τὸν θεὸν πίστιν, τὴν εἰ; τὸν πασόντα 


1. Le rapprochement de ces deux bois précieux est un souvenir d'Ho- 
mère, Od., V, 60; Gvssex, p. 33, n? 9. 

2. Musoxius, XX. p. 110,3-5; Gussex, p. G2, n? 5. Les trouvailles 
faites en Campanie, à Pompei, Herculanum et (pour la toreutique) Bosco- 
reale illustrent la réalité de ce luxe outrancier; pour les portes incrustées 
d'écaillo, cf. Virgile, Georg., II, 463 : ncc uarios inhiant pülchra testudine 
postis. 

3. J Cor., 7, 29. 

4. Allusion aux cortéges des cultes égyptiens, comme celui d'Isls 
(v. par ex. Apul ée, Met. ΧΙ, 8 s. Gcssen, p. 87, n° 13); Clément y revien- 
dra plus loin, J 45, 3. Les chrétiens n'étaient pas seuls à souligner le carac- 
tére grotesque de ces cérémonies : cf. le bas-relief du Musée des Thermes à 
Rome, reproduit et commenté par F. Cumont, /as religions orientales 
dans l'Empire romain, 4- éd., Paris 1929, pl. VIII, 2. 
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devons avoir. Les objets d'argent — bassins, bols, plats, 
assiettes — ot, en outre, les ustensiles d'or et d'argent 
— ceux qui servent à la nourriture, comme aussi à d'autres 
usages que je n'ose pas dire —, les trépieds travaillés avec 
art, en « cédre facile à fendre, en tuyal », en ébéne et en 
ivoire, les lits aux pieds d'argent et plaqués d'ivoire, les 
vantaux de lit semés de clous d'or et ornés d'une carapace 
de tortue, les couvertures teintes de pourpre ou d'autres 
couleurs rares 2 — toutes choses qui témoignent d'un luxe 


κ 


de mauvais goüt, avantages qui ont droit à la jalousie et 
appartiennent à la mollesse — tout cela, il faut l'abandon- 
ner, comme n'ayant pas la moindre valeur. 4. « Or le 
temps s'est fait court? », comme dit l'Apótre. --- Il ne 
reste qu'à ne pas prendre des attitudes ridicules, comme 
on voit dans les processions 4 certaines femmes dont l'exté- 
rieur maquillé est d'une splendeur saisissante, mais dont 
l’intérieur est plein de misère. 


. 1. C'estce qu'il explique d'une 36 
Lc détachement ensei- 


gné par T Écriture 
et Platon ajouté : « Il reste que ceux-là 


facon plus précise par ce qu'il a 


aussi qui ont des femmes soient, 
comme n'en avant nas et que ceux qui achétent soient 
comme ne possédant pas ὃ. » Or, si cela concerne le mariage, 
à propos duquel Dieu a dit : « Multipliez-vous6 », comment 
faut-il à votre avis, d'aprés l'autorité du Seigneur, exclure 
le mauvais goût? 2. C’est pourquoi il dit aussi : « Vends 
ce que tu as, et donne-le aux pauvres, et suis-moi 7. » Suis 
Dieu, dépouillé de jactance, dépouillé d'une escorte péris- 
sable, ne possédant que ce qui est tien, le seul bien qu'on ne 


peut t'enlever, la foi en Dieu, l'adhésion à Celui qui a sOuf- 


5. I Cor., 1, 29-30. 
6. Gen., 1,28. 
7. Maiih., 19» 21 et parait. 
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ὁμολογίαν, τὴν εἰς ἀνθρώπου ευεργεσίαν κεκτημένο , κτήμα τιµαλ- 
φέστατον. ᾿Εγὠ δὲ καὶ Πλάτωνα ἀποδέχομαι AVTIKPV νομοθετούντο:,. 
« ὦ οὐτε ἀργυροῦυ δεῖ πλούτον OÙTE χρνσοῦν » ἀσκεῖν ἐχειν, 
ἀλλὰ unt& σκεὺο ἀχρεῖον, ὃ μὴ μετὰ τὴ ἀναγκαία χρήσεω καὶ 
μέτριόν ἐστιν, ὦ εἰ πολλὰ τὸ αυτὸ εὐθετον Ein, καθαιροῖτο δὲ 
ἡ πολυκτημοσύνη. Παγκἁλω γοῦν ἡ θεία που λέγει γραφὴ, πρὀ 
τοὺ φιλαύτου καὶ ἀλαζόνα ἀποτεινομένη: « Ποὺ εἰσιν oi ἀρχοντε 
των ἐθνῶν καὶ oi κυριεύοντε των θηρίων TOv ἐπὶ τὴ γη, οἱ 
ἐν τοῖ ὀρνέοι του ουρανοὺ ἐμπαίζοντε,, οἱ τὸ ἀργύριον θησαυ- 
ρίζοντε καὶ τὸ χρυσίον, ὦ ἐπεποίθεισαν ἀνθρωποι, καὶ οὐκ EOT 
τέλο τὴ κτήσεω αυτών, οἱ τὸ ἀργύριόν τε καὶ τὸ χρυσίον 
τεκταΐνοντε καὶ μεριμνώντε ; Οὐκ ἐστιν ἐξεύρεσι των ἐργων αυτών' 
ἠφανίσθησαν καὶ εἰ ΄Αιδου κατέβησαν. » Οὐτο τὴ ἀπειροκσλία 


ὁ μισθὀ . 


Εἰ yàp τοι γεωργούσιν ἡμῖν δικέλλη ἐστὶν χρεία kai ἀροτρου, 
μάκελλαν © οὐκ àv τι ἀργυρὸν οὐδὲ dunv χρυσὴν χαλκεύὺοι, TW 
δὲ εὐεργω τὴ ύλη , οὐ «τω) πλονσίω. εἰ γεηπονῖαν σνγχρώμεθα, 
τί κωλύει καὶ περὶ τὰ σκεὺη τὰ ἑνοικῖδια τὴν αὐτήν ἐχειν διάνοιαν 
τούὐ τοὺ ὁμοιου θεωρητικοῦ ; ov μέτρον ἡ χρεία, ur] ἡ πολυτἑλειαῶ 
γινέσθω. Ti γὰρ; εἰπε μοι τὸ μαχαίριον τὸ ἐπιτραπέζιον, ἦν uñ 
ἀργυρόηλον ἡ ἡ ἐξ ἐλέφαντο πεποιημένον τὴν λαβήν, οὐ τέμνει; 
*H ἐπὶ τὴν μοίραν toù κρέω Ἰνδικὸν σίδηρον χαλκευτέον, καθάπερ 
συμμαχικὸν τι παρακαλουντα ; Ti δὲ; Εἰ κεραμεοῦν eir TÒ χερνίβιον, 
οὐ δέξεται τὸ ἀπόνιμμα τὴ χειρὀ ; οὐδέ ὁ ποδονιπτἠρ τὸ ἀπόνιμμα 


TOÙ ποδὀ ; Ἀναξιοπαθήσει δὲ dpa kai ἡ τράπεζα ἡ ἐξ ἐλέφαντο i 


1. On notera la résonance chrétienne que cette référence à la Passion” 
du Clirist donne à la morale, en apparence strictement humaniste, de 
Clément. 

2. Les doux mois viennent de Platon, Tim., 59 B; cf. LvcopiinoN, 
Alex., 364. 

3. Platon, Lois, Vil, SOI B; cf. V, 742 A. 

4. ΜήτβΡ : un6« Dindorf Staehlin. 

5. Id., V, 746 B. 

6. Uaruch, 3, 16-19. 
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fert *, la bienfaisance envers les hommes, la possession la 
plus précieuse2. 3. Quant à moi, j'approuve aussi Platon 
quand il porte cette loi catégorique, qu'il ne faut tácher 
d'avoir « aucune richesse, ni argent, ni or3 », et pas davan- 
tage4 un meuble inutile, méme ordinaire, mais non 
indispensables, en sorte que le méme objet s'adapte à 
beaucoup d'usages et qu'on soit débarrassé de nombreuses 
possessions. ὁ. 1 est donc tout à fait normal que les 
divines Écritures, s'expliquant avec ceux qui sont pleins 
d'amour de soi et de jactance, parlent ainsi : « Où sont ceux 
qui dirigeaient les nations, ceux qui exerçaient leur empire 
sur les bétes de la terre, ceux qui s'ébattaient au milieu des 
oiseaux du ciel, ceux qui thésaurisaient l'argent et l'or, à 
quoi les hommes font confiance et dont l'acquisition est 
pour eux sans limite, ceux qui travaillaient l'argent et l'or et 
en faisaient l'objet de leurs préoccupations? Il n'est pas pos- 
sible de retrouver leurs ceuvres : ils ont disparu et sont des- 


cendus dans l’Hadès R. » Tel est le salaire du mauvais goût. 


Β δα "m Si, en effet, quand nous 
Le critère de l'utilité. p 

cultivons la terre, nous avons 
besoin d'un hoyau et d'une charrue, et s'il n'y a personne 
qui forgerait un hoyau d'argent ou une béche en or, mais si 
nous employons pour travailler la terre l'eflicacité de la 
matiére et non pas sa haute valeur, qu'est-ce qui empéche 
qu'on ait également à propos des meubles de la maison la 
méme façon de voir, en considération de la ressemblance ? 
Que la mesure en soit l'utilité, non pas la richesse! 2. De 
quoi s'agit-il, en effet, dis-le-moi? Le couteau de table, si 
la poignée n'en est pas garnie de clous d'argent, ou faite 
d'ivoire, ne coupe-t-il pas? Ou bien faut-il pour (faire) les 
parts de viande forger un métal de l'Inde, comme si on appe- 
lait à son secours un combattant allié ? Eh quoi ! si un bassin 
est en terre cuite, ne reçoit-il pas l'eau qui lave la main ? 


et le bain-de-pieds, l'eau qui lave le pied? 3. Elle croira 


37 
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τοὺ πόδα ^éokevaouevr ὁὀβολιαιον ἁρτον βαστάσασα, οὐδέ μὴν 
ὁ λύχνο διακονήσει τὸ Qo , ὁτι kepauéo , OÙ χρνσοχόου épyov 
ἐστιν. 'Eyo δέ φημι καὶ τοὺ σκίμποδο οὐδὲν κακίω παρεχόμενου 
κατὰκλισιν τη ἐλεφαντίνη κλίνη, τὴ δὲ σισύρα ΤΙκανωτάτη 
οὐση ὑπεστρώσθαι, ώστε ur δεἰσθαι πορφυρίδων ἡ φοινικἰδων, 
κατεγνώοθαι ὀμω τὴ εὐτελεία Ov ἀβελτερίαν ἀρχεκάκου τρυφή . 
38, I Ti ἡ τοσαύτη πλάνη, τὶ ἡ δοξοκαλἰα, ὁρατε. Ὁ κύριο τρυβλίω 
ἐπωψάτο εὐτελεὶ καὶ κατέκλινεν τοὺ μαθητὰ ἐπὶ τὴ πόα χαμαὶ 
καὶ rob πόδα ἐνιπτεν αὐτῶν σαβάνω περιζωσάμενο,, ὁ ἀπυφο 
θεὸ καὶ κύριο των όλων, οὐκ ἀργυροῦν δἠ ἸΓοδονιπτήρα περιφερών 

2 ἀπ᾽ ουρανού, Καὶ τὴν Σαμαρῖτιν ἠτει πιεἰν σκεύει κεραµεω TOU 
φρέατο ἀνιμώσαν, οὐκ ἐπιζητῶν TÒ βασιλικὀν χρυσίον, σβεννύναι] 
δέ τὸ iyo εὐκόλω διδάσκων σκοπὸν γὰρ τὴν χρείαν ἐτίθετο, 
οὐ TV ἀπειραγαθίαν. ἩἨσθιεν δὲ καὶ ἐπινεν παρὰ τὰ εὐωχία , 
OÙ γη ἐξορύττων μέταλλα, οὐδέ αργύρου καὶ χρυσού, τοὺτ᾽ ἐσην 
10b, προσὀζουσιν σκευαρἰοι χρώμενο , οἷον ἀναπνεῖ τὴ τετυφω: 
μένη ὑλη [ὁ Iò]. 

3 Καθόλου yàp καὶ τὰ τροφὀ καὶ τὰ ἐσθήτα καὶ τὰ σκεύη καὶ 
τἆάλλα πάντα τὰ κατὰ τὸν οἰκον, συλλήβδην λέγω, ἀκόλουθα 
εἶναι ταϊ ἑνστάσεσιν τοὺ Χριστιανού δεῖ, κατὰ τὸ πρὀσφορου 
οἰκειούμενα τω προσώπω, τὴ ἠλικίφ, τὴ ἐπιτηδεύσει, τω καιρώ. 
Evó γὰρ ὀντα θεράποντο θεοὺ χρἠ καὶ τὰ κτήματα καὶ τὰ ἐῑπ’ 
αὐτοῖ ἐπιπλα vò ἐπιδείκνυσθαι σύμβολα βίου καλού, καὶ τὸν 
καθ᾽ va των ανθρώπων ἀἁδιακρίτω πίστει, τὴ μονοπροσώπφ 
τούτη ἐνστάσει, τὰ ἰξὴ ἀκόλουθα καὶ σύμφωνα τὴ διαθέσει τὴ 


ὁ µια φαίνεσθαι ποιούντο. A δὲ kai κτώμεθα ur] χαλεπώ καὶ χρώμενοι 


1. Toujours Muso.xius, XX, p. 110,9-12; Gusses, p. 62, n? 6. 

2. De nouveau l'iinitation de Jésus : Matlk., 26, 23 et parai!, (mais 
Clément extrapole : l'Évangile ne précise pas la nature du « plat »}. 

3. Cf. Mallh., 14, 19 et parai!. 

V, Cf. Jean, 13, 4. 

5. Cf. Jean, 4, 7; autre extrapolation : c'est de Musonjvs, XX, p. lit, 
1-2, que provient la mention du * vase do terre » et de * l'or ». 

6. Cf. 111,56. 1. 

7. Remarquable théologie de la simplicité, reliée au monothéisme. 
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donc subir un traitement injuste, la table dont les pieds sont 
en ivoire, si elle porte un pain d'une obole, et le flambeau 
ne distribuera pas non plus la lumiére, parce qu'il est 
l’œuvre d'un potier, et non d'un orfèvre | A mon avis aussi, 
on ne s'étend pas plus mal sur un simple divan que sur un 
lit d'ivoire, et une grosse fourrure suffit trés bien comme 
matelas, en sorte qu'on n'a pas besoin de couvertures pour- 
pres ou écarlatesl; et néanmoins, l’on condamne la simpli- 
cité à cause de la sottise d'un luxe qui entraine tous les 
maux. 

l. Cequ'est une si grande illusion, ce qu'est ce snobisme, 
vous allez le voir. Le Seigneur mangeait sur une assiette 
simple 2, il faisait coucher ses disciples sur l'herbe par terre 3, 
il leur lavait les pieds, ceint d'une serviette de toile 4, lui, 
le Dieu sans orgueil, Seigneur de l'univers, et il ne portait 
pas un bain-de-pieds d'argent, venu du ciel! 2. Et il 
demandait à boire à la Samaritaine dans le récipient de 
terre qui lui servait à tirer l'eau du puits : il ne cherchait 
pas l'or des rois, mais il enseignait à étancher la soif sans 
faire le difficile 5; ce qu'il proposait comme but, c'est l'utilité 
et non pas une ostentation oublieuse du vrai bien. Il man- 
geait et buvait- dans les banquets, sans faire déterrer des 
minerais, sans user de ces instruments qui dégagent une 
odeur d'argent ou d'or, c'est-à-dire de vert-de-gris, ce relent 
d'une matiére orgueilleusement boursouflée. 

3. En somme, les aliments, les vétements, les ustensiles 
et, pour le dire en un mot, tout le reste qui est dans la mai- 
son, tout doit étre conforme à la situation du chrétien, 
convenablement approprié à la personne, à l'áge, à l'occu- 
pation, au momenti. Gomme nous sommes en effet les 
serviteurs d'un Dieu unique, il faut que nos propriétés et 
leur mobilier montrent les signes de la seule vie qui est 
belle, et (de méme) un chacun, parmi les hommes, avec une 
foi sans restriction, dans cette attitude qui n'a qu'un visage, 
faisant paraître ce qui successivement s'accorde et s'har- 


monise avec l'ordre unique’. 4. Ce que nous acquérons 


38 
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Πλούτο:; δὲ ἀριστοῦ ἡ vov ἑῑιτιθυμιών πενία καὶ ἡ μεγαλοφροσύνη 
ἡ àAnOn, ob TÒ ἑττ πλούτω μεγαλοφρονεῖν, τούτου δὲ καταφρο- 
νεῖν. τὸ δὲ tl τοῖφ σκεύεσι μεγαλαυχεῖν αισχρὀν κομιδή: οὐ yàp 
σἰγΓΟυδάζειν ἐτι περὶ τούτων πάνυ δίκαιον, & καὶ ἐξ ἀγορσ τώ 
βουὐνθμένω ἐξεστιν ὠνήσασόαι, σοφία δὲ οὐκ ὠνητὴ νομίσματι 
γηΐνω οὐδ᾽ iv ἀγορφ, ἀλλ᾽ ἐν obpavo ττιπρἀσκεται καὶ τπττρἀάσκεται 


νομίσματι δικαίω, τώ λόγω TO ἀφθάρτω, τῷ βασιλικὠ χρυσίω. 


CHAPITRE HI 39, 8" 


cesl. » 4. La meilleure richesse, c'est la pauvreté des 
désirs 2, et la véritable fierté, qui ne consiste pas à étre fier 
des richesses, mais bien à les mépriser3; quant à se vanter 
de son mobilier, c'est absolument honteux ! Car il n'y a 
vraiment pas de raison de rechercher avec ardeur ce que le 
premier venu aussi peut acheter au marché, tandis que la 
sagesse ne s'achéte pas avec une monnaie terrestre, ni sur 
le marché, mais elle se négocie dans le ciel, elle se négocie 
avec la monnaie de la justice : le Logos incorruptible, l'or 


royal. 


1. / Tint., 6, 10. 
2. Maxime attribuée à Socrate : Stobée, Floril., 17, 31 (p. 197 lieuse). 
3. Cf. Pcdag.. Ill, 12, Strom., HI, 59, 2. 


39. 
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ευκόλω ἴπαινουμεν καὶ φυλάττομεν ρφδίω καὶ κοινωνοῦμεν εὐκόλω 
αὐτῶν, (ἀμείνω). Ἀμείνω δἠ τὰ χρήσιμα, βελτίω δὲ δήπουθεν 
τὰ ευτελέστερα των πλουσίων. Τὸ δὲ ὁλον ὁ πλούτο οὐκ ὀροώ 
κυβερνώμενο ἁκρόπολὶ στι κακία , περὶ ὃν ὀφθαλμιώντε οἱ πολλοὶ 
οὐκ àv ποτὲ εἰ τὴν βασιλείαν παρεισέλθοιεν των ουρανών, νοσοῦντε . 
μὲν περὶ τὰ κοσμικὰ, ὑπερηφάνω δὲ ζώντε διὰ τὰ τρυφὰ . 

Χρή δὲ προειληφέναι troù ἐπὶ σωτηρίαν σπεύδοντα w ἁρα xph- 
σεω μὲν ενεκεν ἡ πάσα ἡμῖν κτὴσι . αὐταρκεία δὲ χάριν ἡ χρή»Μ 
ἦν καὶ ἐξ ὀλίγων àv τι περιποιήσαιτο. Μάταιοι γὰρ οἱ δι᾽ ἁπληστίαν 
ἐπ᾽ αὐτοῖ χαίροντε κειμηλίοι : « Ὁ δὲ συνάγων τοὺ μισθού », 
φησἰν, « συνήγαγεν εἰ δεσμὸν τετρυπημένον.»» OÙTO ἐστιν ὁ συνάγων 
καὶ ἀποκλείων τὸν σπόρον καὶ ἐλαττούμενο , ὁ μηδενὶ μεταδιδού , 
Χλεύη δὲ καὶ γέλω πλατὺ οὐροδόχα ἀργυρό καὶ ἁμίδα νελα 
ἐπιφέρεσθαι τοὺ ἀνδρα,, καθάπερ ἐπάγονται τοὺ συμβούλου .:; 
TOÙ ἑαυτῶν, καὶ τὰ πλουτούσα ταύτα ἁλόγω γυναίκα χρυσού 
ποιεῖσθαι των ἐκκρίσεων τἀ ἑκδοχεῖα, ὦ μηδὲ ἀττοτρίψασῦαι ἐξὸν 
tai πλουσίαι uñ τετυφωμένω - ηὐξάμην © àv αὐτοῖ παρ᾽ ὁλον 
τὸν βίον σκυβάλων ἀξιον κρίνεσθαι τό χρυσίον. Nov! δὲ ἡ ἀκρό- 
πόλι τὴ κακία ἡ φιλαργυρία εὕρηται, rv ὁ ἁπόστολο βίζαν 
ἁπάντων εἶναι των κακών φησὶν, « ἡ τινε ὀρεγόμενοι ἀἁπεπλα- 


νήθησαν τη πἰστεω; καὶ ἑαυτοῦ περιέπειραν ὀδύναι moat ». 


1. Citation de Mvsoxius, XX, p. 111,8-10. 

2. La méme expression proverbiale va revenir $ 39, 3. 

3. Nous gardons ici le κτὴσι des mes F M (kxt!oi$ Staehlin), mais nous 
adoptons le xpnoi$ de Potter an lieu du κτήσι des mêmes mss, conservé ; 
par Staehlin. 

4. Anthropocentrisme stoicien repensé dans un contexte biblique ; . 
Ci. Ps.» 8, 7. 

5. Idée épicurienne. 

6. Aggie i, 6. 

7. Cf. Prop., 11, 24. 

8. On se souvient de la matella argentea de Trimalchion dans Pétrone, 
Sat., 27, 3. Pour le caractère historique de ce détail, cf. Introduction, p. 91. 

9. Rappel do Phil., 3, 8. 

10. Mot célébre (ci. ci-dessus $ 38, 5 et Strom., VI J, 33, 4) tour à tour 
attribué dans l'Antiquité à Bias, Bion, Diogéne, Démocrite, Démétrius 
de Phalère : Stobéb, Florilège, 10, 38, (p. 417 House]. 


CHAPITRE III 38,4 — 39,3 35 


sans peine, ce que nous louons parce que nous en usons 
sans souci, ce que noua conservons facilement] et. ce que 
nous partageons aisément, voilà des biens meilleurs que les 
autres. Les meilleurs biens sont donc les choses utiles, et il 
faut sans aucun doute préférer les objets meilleur marché 
aux objets riches. 5. En somme, la richesse, si elle n'est 
pas bien gouvernée, est une citadelle du mal 2 : s'ils se met- 
tent. à loucher vers elle, la plupart des hommes ne peuvent 
jamais entrer dans le royaume des cieux, se rendant malades 
à propos des choses de ce monde, et vivant dans l'orgueil 


à cause de leur luxe. 


1. Ceux qui cherchent le salut 39 
Le luxe est 


P doivent admettre que tout ce que 
déraisonnable. 


nous pouvons acquérir? est ordonné 
à notre usage4, que l'usage à son tour a pour but d'as- 
surer à chacun le suffisant, qu'il peut d'ailleurs acquérir 
mémo avec peu de moyenss. Superficiels sont ceux qui, 
dans leur désir insatiable, se réjouissent de leurs trésors 
« Celui qui recueille son salaire » dit (l'Écriture) « l'a recueilli 
dans un nœud percé  » C'est celui qui recueille et qui enferme 
le grain et voit son bien diminuer, celui qui ne partage avec 
personne ^. 2. C'est un sujet de moquerie et l'occasion de 
bien rire que les hommes emportent avec soi des urinaux 
d'argent 6, et des pots de chambre en albátre, tout comme 
ils emménent leurs conseillers personnels, et que ces femmes 
riches mais sans intelligence se fassent faire en or ce qui doit 
recevoir leurs excréments, en sorte qu'il n'est méme pas 
permis aux riches de se soulager sans ostentation. Ce que 
je souhaiterais, c'est que ces gens-là, pendant leur vie tout 
entiére, évaluent cet or au méme prix que les ordures9! 
3. Mais lamour de l'argent se révéle étre la citadelle du 
mall, et l'Apótre dit qu'il est la racine de tous les maux 
« Certains, qui désiraient l'argent, se sont égarés loin de la 


foi, et se sont infligé à eux-mémes beaucoup de souffran- 


40, I 


41,1 
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IV. IIo xph περὶ τὰ ἐστιάσει ἀἁνίεσοαι. 


Ἁπίστω δὲ ἡμῖν Tr]? λογικἠ7 ευωχἰα) ὁ xopo?, ἀλλὰ καὶ ai ry 
vvxióz? ai μάταιοι ἐπὶ παροινἰφ kopuooar* © μὲν yàp ἐστι μεθυ- 
otiKó? [o5A0?] àAv?, ἐρωτική; oxeðiaoth? adnuovia?, ὁ kopo?. 
£po δὲ καὶ μέθη, τὰ αλόγιστα -πάθη, μακράν ἁπώκισται TOU ἡμε- 
δαποῦ xopob- obykono? δὲ τταροινία Ti? ἐστιν ἡ παννυχὶ7 [δὲ] 
ἐπὶ πότω, μέθη7 ἐκκλητικἠ καὶ ovvovoia? ἐρεθισηκή, τόλμα αἰσχι 
ποιὸ). 01 δὲ ἐν αυλοὶ) καὶ ψαλτηρίοι)7 καὶ χοροὶ) καὶ ὀρχήμαι 
καὶ κροτάλοι7 Αἰγυπτίων καὶ τοιαύται7 (5«Λθυμίαι σάλοι ἀτακ- 
καὶ ἀπρεπεῖ) καὶ απαἰδευτοι koui γίγνοιντο ἀν κυμβάλοι7 καὶ 
τυμπάνοι) εξηγούμενοι καὶ Toi? Th? ἀττάτη) ὀργάνοι) περιψο: 
φούμενοΓ ἀτεχνώ7 yàp, o? ἐμοὶ δοκεῖ, θέατρον μέθη) τὸ τοιουτον 
γίνεται συμττόσιον. « Ἀποθεμένου” yàp rua? τὰ ἐργα του σκὀτου7 
ἐνδύσασθαι τὰ ὁπλα τοῦ PWTO? » ἀξιοι ὁ ἁττόστολο7, « w? ἐν ἡμέρφ 
£voxnuóvo? --εριπατοῦντα”, μὴ κὠμοι) καὶ meða, uñ Koita? καὶ 


ἀσελγείαι) » σχολάζοντα”. 


Σύριγξ μὲν οὖν ττοιμέσιν ἀπονενεμήσθω, aÙ? δὲ ἀνθρωποι7 
δεισιδαίμοσιν εἰ) εἰδωλολατρεία7 σπεύδουσιυ. Kai yàp o? ἀληθώ7 


ἁποπεμπτέα τὰ ὀργανα ταῦτα νηφαλἰου συμποσίου, θηρἰοι) μάλλον 


1. Éros garde ici une valeur péjorative. 

2. On notera ces considérants d'ordre esthétique, humaniste. 
3. Rom., 13, 12-13. 

4. Mémo concession chez Platon, Rép., III, 399 D. 

5. A cause du róle rempli par Vaulos dans les sacrifices paiens. 


CHAPITRE IV '0,1 — 61,1 SO 


IV. Dans quelle mesure 
doit-on se préter aux banquets. 


l. Qu'on nous écarte du banquet du Logos la partie 40 
de plaisir, et encore les fétes nocturnes dont la frivolité fan- 
faronne dans les excés de vin; car la premiére, la partie de 
plaisir, n'est qu'une agitation de l'ivresse, une improvisation 
stimulée par l'érotisme; or l'érotismel, et l'ivresse, ces pas- 
sions déraisonnables, sont installés trés loin du choeur de 
chez nous; et la féte nocturne, à l'occasion d'une beuverie, 
peut bien aller avec les plaisirs du vin : elle invite à l'ivresse 
et elle provoque la débauche, elle ose toutes les turpitudes. 
2. Se trémousser au son des flütes et des harpes, dans les 
chœurs et les danses, au bruit des castagnettes des Égyptiens, 
ou au milieu de pareils amusements, c'est une chose déplacée, 
inconvenante, et l'on peut perdre toute notion de bonne 
tenue2 à s'emplir les oreilles du son des cymbales et des 
tambourins, ou à se laisser étourdir par les instruments de 
l'erreur; car une pareille réunion de buveurs devient tout 
simplement, à mon avis, un théâtre de l’ivresse. 3. L'Apó- 
tre nous demande de « laisser là les œuvres de ténèbres pour 
nous revétir des armes de lumiére, de nous conduire avec 
dignité comme en plein jour d, sans passer notre temps 
« dans les parties de plaisir et l'ivresse, dans le libertinage et 
la luxure 3 ». 

1. Que la flûte champêtre soit donc réservée aux bergers 4, 41 
et la flûte ordinaire aux hommes superstitieux qui sont 
empressés au culte des idoles 5. Car il faut, en toute vérité, 
écarter d’un banquet sobre ces instruments qui sont adaptés 


plutôt aux bêtes qu'aux hommes, et parmi les hommes à 
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2 ἡ ἀνθρωποι7 κατάλληλα καὶ ἀνθρώπων Toi? ἁλογωτέροι). Tà? 
μὲν yàp éAüpou? Tai? σύριγξι κηλεῖσθαι παρειλήφαμεν και ἐττὶ TA? 
ποδἀγρα” πρὸ, vov κυνηγῶν θηρευομέυα) ἀγεσθαι τω μέλει, coi? 
δὲ Ίπποι) μιγνυμέναι) olov υμέναιο) ἐπαυλεῖται νόμο) αὐλφδίατ: 

3 Ἱτπτόθορον τούτον κεκλήκασιν οἱ μουσικοὶ. Πάσαν δὲ ἁπαξαπλώ7 
ἀνελεύθερον Owiv τε καὶ ἀχοὴν καὶ συνελόντι φάναι αἴσθησιν ἁκρα- 
oia? αἰσχράν, τὴν o? ἁληθώ2 Αναισθησἰαν, ἑκκοπτέον εὐ μάλα, 
την ἐν ὄμμασιν καὶ ἐν ὡσίν γαργαλίζουσαν καὶ ἀποθηλύνουσαν 
ηδονἠν εὐλαβουμένουθ: μελών yàp τοι κατεαγότων καὶ βυθμών 
γοερών Th? uodon? τη} Καρικἠ7 αἱ ποικίλαι φαρμακεία! διαφθεἰ- 
ρουσιν τού; τρόπον ἁκολάστω καὶ κακοτέχνω μουσικἡή ei? 76000? 

4 ὑποσύρουσαι. Του κὠμου τούτου τὴν λειτουργίαν Tv θεϊκὴν 
διαχωρἰίζον ψάλλει τὸ πνεύμα « αἰνεῖτε avTOv ἐν ἤχω σάλπιγγα} », 
καὶ γὰρ ἐν ἠχω σἀλπιγγο7 ἀναστήσει τοὺ νεκρού’: « αἰνεῖτε αὐτὸν 
ἐν ψαλτηρίω », ὅτι ἡ γλῶττα τὸ ψαλτήριον κυρίου: « καὶ ἐν κιθὰρφψ 
αἰνεῖτε αὐτόν », κιθάρα νοείσθω TÒ στόμα, oiovei πλήκτρω κρουόµε- 
vov τῷ πνεύματΓ « ἐν τνμπὰνω καὶ χορώ αἰνεῖτε αὐτὸν », τὴν 
ἐκκλησίαν λέγει τὴν μελετήσασαν TN? oapkó? τὴν ἁἀνάστασιν ἐν 


5 ἠχοῦντι τώ δέρματι: « ἐν χορδαϊῖ) καὶ ὀργάνω αἰνεῖτε αὐτόν », 


1. Cette curieuse réduction de in musique ἃ l'irrationnel, par l'exemple 
des animaux, a des parallèles chez Plutarque, notamment Quant. conv.t 
VII, 704 F ; v. aussi Desollert. animal., 961 E. 

2. Plutarque, Conjug. prate., 138 B; Gussen, p. 59-60, n" 10. 

3. Méme remarque que ci-dessus $ 40, 2, note : tradition aristocra- 
tique. 1 

*4. Expressions analogues dans Plutarque, Quant. conv., 05 E; 706 A. 

5. Cf. Aristophane, Ran., 1302 (oü Eschyle reproche à Euripide scs 
airs d'aulos carions et ses pleureuses); Platon. Lois, VII, 800 E (caractère 
funèbre do la musique cariennc; Gussen, p. 49, n? G) : application de la 
doctrine bien connue de la valeur expressive, de l'éthos des modes, chére à 
la musicologie antique. 

6. V. un passage paralléle dans Strom., VI, 90, 1-2. 

7. Le mol doit être pris de façon générale au sens do : service, culte 
rendu à la divinité », qu'il recevait déjà en grec hellénistique, plutót qu'au 
sens technique de « liturgie » chrétienne. Mais on sait d'autre part que 
celle-ci, en réaction contre les usages paiens, a sévérement proscrit, dans 
lAnliquité, toute musique instrumentale (v. J. Quasten, und 
Gesang..., Münster 1930, p. 103-110). Ce quia obligé les Pércsà interpréter 
allégoriquement les instruments de musique mentionnés si souvent par 
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ceux qui sont plus déraisonnables. 2. Nous avons entendu 
dire, en effet, d'une part que les cerfs se laissent charmer 
par les flátes champétres et que les chasseurs qui les pour- 
suivent les orientent sur les piéges par la mélodie, et, d'autre 
part, qu'aux juments, pendant la saillie, on joue en manière 
d'hyménée un air de flûtel; les musiciens appellent ce 
dernier Aippothoros (saillie de jument). 3. Il faut 
absolument éliminer tout ce qui, pour la vue ou Fouie, 
est bas3, et en un mot, tout objet trouble qui pourrait 
laisser aux sens une impression mauvaise — ce qui est en 
réalité une cause d'anesthésie (pour l'àme) — oui, il faut 
éliminer tout cela, en évitant le plaisir qui, par les yeux et 
par les oreilles, chatouille et efféminé 4 : les airs débilitants 
et les rythmes gémissants de la musique carienne 6 dégagent 
un charme artificieux qui corrompt les bonnes mœurs, 
en entraînant à la passion par une musique licencieuse et 
malsaine e. 4. C’est à ce genre de fête que F Esprit oppose 
la liÀturgie 7 digne de Dieu, quand il dit dans le psaume 

K Louez-le au son de la trompette 3 », et en effet c'est au son 
de la trompette qu'il ressuscitera les morts9; « louez-le sur 
la harpe 10», parce que la languell est la harpe du Seigneur; 
« et sur la cithare, louez-le 12 », qu'on entende par ce mot la 
bouche, quand l'esprit la fait vibrer comme avec un plectre; 
i avec le tambourin et parun chœur, louez-lel3 »: il veut dire 
l'Église qui songe à la résurrection de la chair, quand elle 
entend résonner la peau (du tambourin); 5. « avec les 


instruments à cordes et avec l'orgue, louez-lel4 » : par 


l'Ancien Testament : le traitement que Clément va faire subir au Ps. 150 
a de nombreux parallèles : v. Th. Gérold, Les Pires de l'Église et la 
musique, Paris 193i, p. 123-13«; 180-190. 

8. Ps. 150, 3 a. 

9. Cf. / Cor., 15, 52 et parait. 

10. Ps. 150, 3 b. 

11. Parce qu'elle sert à chanter la gloire du Seigneur. 

12. Cf. Ps. 150, 3 b. 

13. Ps. 150,4 a. 

14. Ps. 150,4 b. 


42. | 
2 
3 
43, | 
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ὀργανον τὸ σώμα λέγει τὸ ἡμέτερον kai χορδὰ τὰ νεύρα OÙTOD, 
δι᾽ cov ἐναρμόνιον εἴληφε τὴν τὰσιν, και κρουόμενον τω πνεύμαπ 
τοὐ φθόγγου ἀποδίδωσι tous ἀνθρωπίνου : « αἰνείτε αὐτόν Iv 
κυμβάλοι αλαλαγμοὺ », κύμβαλον του στόματο τὴν γλῶτταν 
λέγει, ἡ τοὶ κρουομένοι ἐπηχεῖ χείλεσιν. Διὰ τούτο ἐπεφώνησεν 
τὴ ἀνθρωπότητι « MAOA πνοή αἱνεσάτω τὸν κύριον », ὅτι πάσαν, 
Tv ἐποίησεν, ἐπεσκέψατο πνοὴν. ΕΙρηνικὸν yàp ὦ ἁληθώ ὀργα- 
νον ὁ ἀνθρωπό ἐστιν, τὰ δ᾽ ἀλλα ἦν πολυπραγμονήἠ τι, ὀργανα 
εὑρήσει πολεμικὰ, ἡ τὰ ἐπιθυμία ἱκφλέγοντα ἡ Tob έρωτα ἑκκαίΐοντα 
ἡ ἐξαγριαίνοντα του θυμοὺ . Χρώνται γοὺν παρὰ τοὺ πολέμου 
αὑτών Tuppnvol μὲν Tf] σάλπιγγι, σύριγγι δὲ ᾿Αρκάδε., Σικελοῖ 
δὲ πηκτἰίσιν καὶ Κρήτε λύρα καὶ Λακεδαιμόνιοι αὑλώ καὶ κέραπ 
Όρφκε καὶ Αἰγύππιοι τυμπάνω καὶ Άραβε κυμβάλω: évi δὲ àpa 
ὀργάνω, τώ λόγω μόνω τω ε[ρηνικώ, ἡμεῖ κεχρήμεθα, ὦ yepai- 
ροµεν τὸν θεὸν, οὐκέτι τω ψαλτηρίω τω παλαιω καὶ τὴ σάλπιγγι 
καὶ τυμπάνω καὶ αὐλω, οἱ ðo rjv τοὺ ἐν πολέμω ἁσκητὰ καὶ 
τοὺ θείου καταπεφρονηκότα φόβου ἀνὰ τὰ πανηγύρει [χορδαὶ ] 
συγχρήσθαι, ὦ δὴ τὸ ἐκλυτον αὐτῶν TOU φρονήματο διὰ των 
τοιούτων ἐπανίστασθαι βυθμών. 

Ἑστω δὲ uwv ἡ παρὰ πότον φιλοφροσύνη διττὴ κατὰ τὸν 
νόμον: &i yàp « ἀγαπήσει κύριον τὸν θεὸν σου », έπειτα « τὰν 
πλησίον σου», προτέρα μὲν ἡ εἰ θεὸν Òr εὐχαριστία καὶ ψαλμωδία 


γενέσθω φιλοφροσύνη, δεύτερα δὲ εἰ τὸν πλησίον διὰ τὴ ὁμιλία 


1. La comparaison du corps humain avec un instrument do musique a 
connu une grande popularité dans l'AnUquité chrétienne (v. Gérold, 
Op. rit., p. 125); elle s'esquisse déjà chez Platon, Phédon, 85 E - 86 D 
(où il s'agit do l'âme); cf. aussi Phil on , De post. Caini, 103-106. Pointde vue 
un peu ditTérent, chez Clémont lui-méme : Protrcpt., 5, 3; Strom. VI, 88, 
1 - 89, 3. 

2. Comme ailleurs cl si souvent sur Logos, Clément joue ici sur l'ambi- 
guité du mot Pneuma : c'est à la fois lo souffle vital, Páme humaine et 
C Esprit de Dieu : cf. Qüatembkr, p. 124, n. 143. 

Ps. 150, 5. 

. Ps. 150, 6. 

. Cf. ci-dessus $ 32,1 et note; et un peu plus loin 32, 3. 

Athénée, IV, 184 A. 

. Instrument à cordes. synonyme de mardis: At hén ée, XIV, 635B, E. 
Athénée, XII, 517 A; XIV, 627 D. 


9 lows 
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orgue, il veut dire notre corps et par cordes les nerfs de ce 
corps N gráce auxquels il a recu une tension harmonieuse 
et exprime des sons humains quand il est touché par l'esprit2; 
« louez-le avec les cymbales au bruit retentissant3 » : la 


cymbale de la bouche, c'est pour lui la langue, qui produit 


le son sur les lèvres qu'elle frappe. 1. C’est ainsi qu'il a 
fait parvenir cet appel à l'humanité : « Que chaque souffle 
loue le Seigneur | », parce qu'il a étendu sa protection sur 


chaque souille qu'il a créé. En vérité, l'homme est un 
instrument pacifique5, mais ceux qui ont d'autres préoccupa- 
tions (que la paix) vont inventer des instruments guerriers 
qui enflamment le désir ou attisent l'amour ou exaspèrent la 
colère. 2. Et de fait, dans leurs guerres, les Tyrrhéniens 
usent de la trompette :, les Arcadiens de la flûte champétre, 
les Siciliens de la harpe °’, les Cretois de la lyre, les Lacé- 
démoniens de la flûte ordinaire8, les Thraces du cor, les 
Égyptiens du tambourin et les Arabes de la cymbale; 3. 
pour nous, nous n'usons que d'un seul instrument, du 
seul Logos pacifique, par qui nous glorifions Dieu : il ne s'agit 
plus d'un antique instrument à cordes, d'une trompette, d'un 
tambourin ou d'une flûte 80, dont avaient coutume de se servir 
dans leurs assemblées ceux qui s'exercent à la guerre, qui 
n'ont que du mépris pour la crainte de Dieu, et qui veulent 
par de tels rythmes relever leur courage abattu. 

1. Que nos bons sentiments, quand il s'agit de boire, 
se montrent de deux façons, selon la loi : si en effet il est 
dit : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu », et ensuite : a ton 
prochain 10 », que d'abord ces bons sentiments envers Dieu 
consistent dans l'action de grâces ll et dans le chant des 


psaumesl2; en second lia»', à l'égard du prochain, qu'ils 


y Les instruments mentionnés par le Pt. 150, ci-dessus commenté. 

tO. Matth., 22, 37.39 et parai). 

li L'action de gráces, plutót que l'eucharistie au sens technique du mot. 

12. L'usage des Psaumes dans la prière chrétienne (cf. ci-dessous, 844,1) 
et non pas, bien entendu, au sens étymologique du terme, le «chant avec 
accompagnement d'instruments ü cordes ». 


42 


43 


44, 1 
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τὴ σεμνἠ : « O γὰρ λόχο ὁ τοῦ κυρίου ἐνοικείτω ἐν ὑμῖν πλου: 
σίω », ὁ ἀπόστολό φησιν. *O δὲ λόγο oùto συναρμόζεται kai 
συσχηµατἰζεται καιροῖ . προσώποι , τόποι, συμποτικὸ δὲ ἐστι 
vvv ἐπιφέρει γὰρ ὁ ἀπόστολο πάλιν: « ἐν πάση oogi«? διδάσκοντε 
καὶ VOLOETOUVTE ἐἑαντοῦ ψαλμοῖ, ὑμνοι, ὠδαΐϊ πνευματικαῖ 
ἐν τὴ χάριτι, ἁδοντε ἐν τη καρδὶ τ υμών TW θεω: καὶ παν ὃ τι ἀν 
TOUTE ἡ ἐν λόγω ἡ ἐν ἔργω, πάντα ἐν ὀνόματι κυρίου Ἰησοῦ, εὐχα- 
ριστοῦντε τῷ θεώ καὶ πατρὶ αὐποῦ. » OÙTO ἡμών ὁκώμο ὃ εὐχὰ-- 
piozo , κὰν προ κιθάραν ἐθελήση ἡ λύραν ἀἁδειν τε καὶ ψάλλειν, 
μώμο οὐκ ἐστιν, Εβραίον μίμηση δίκαιον βασιλέα εὐχάριστον 
τώ θεώ. « Ἀγαλλιάσθε, δίκαιοι, ἐν τὼ κυρίω, voi εὐθέσι πρέπει 
αἰνεσι », φησἰν ἡ προφητεία, « ἐξομολογεῖσθε TW κυρἱερ iv κιθάρα 
ἐν ψαλτηρίω δεκαχόρδω ψάλατε αὐτῷ, ἁσατε αὐτώ ἁσμα καινὀν. » 
Καὶ uñ τι τὸ δεκἀχορδον ψαλτήριον τὸν λόγον τὸν Inoovv μηνύει, 
τω στοιχείο τὴ δεκάδο φαυερούμενον. 

*A) δὲ ἁρμόδιον πρὶν ἡμὰ μεταλαβεὶν τροφὴ τῶν συμπάντων 
εὐ)κθγεῖν τὸν ποιητὴν, οὑτω καὶ παρὰ πότου καθήκει ψάλλειν 
αὐτώ TOV αντού μεταλαμβάνοντα κτισμάτων: καὶ γὰρ ὁ ψαλμὀ 
ἐμμελή ἐστιν ευλογία καὶ σώφρων: « ὠδὴν πνευματικὴν » ὁ ἁπὸσ- 
τολο; εἱρηκε τὸν ψαλμόν. Ἐπὶ πὰσὶν τε πριν ὑπνου λαχεῖν εὐχα- 
ριστεῖν ὁσιον τῳ θεὼ τὴ αυτοὺ χάριτο καὶ φιλανθρωπία ἀἁπο- 
λαύσαντα, ὦ καὶ ἐπὶ τὸν ὑπνον ἰέναι ἡμά ἐνδέω . « Kai ἐξομο- 
λογήσασθε αὐτώ ἐν ὠδαῖ χειλέων », φησὶν, « ὅτι ἐν προστάγμαη 
αυτού πασα ευδοκία γίνεται, καὶ οὐκ ἐστιν ἑλάτπωσι εἰ τὸ σωτὴ- 
ριον αὐτου. » ᾿Αλλὰ καὶ ἐν Toi παλαιοῖ "Ελλησι παρά τὰ συμπο- 
τικὰ ευωχία καὶ τὰ ἐπιφεκαζούσα κύλικα “Εβραϊκών κατ᾽ εἰκόνα 
Col., 3, 16. 

Cf. l'éloge d'Aristippe dans Diogène Laeace, II, 66; et III, 56, 1- 
Col., 3, 16-17. 


Pt. 32, t-3. 
5. Comme symbole numérique, la lettre Jota, initiale du nom de Jésus 


BOUT = 


vaut dix; pour une autre interprétation, v. I, 85, 4. 

6. Éph., 5. 19; Col., 3, 16. 

7. Sirac., 39, 15.18. 

8. Sur le scolion, litt. « la chanson qui passe de l'un à l'autre en zigzag :, 
genre littéraire-type de l'ancienne culture aristocratique grecque et. bien 
entendu, n'ayant rien à voir avec la poésie hébraique, v. H. 1. Makrou, 
Histoire de VÉducation... p. 75, d'après W. Jaeger, Paideia, 1, p. 252. 
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consistent dans un entretien sérieux : « Que la parole du 
Seigneur, dit FApótre, habite en vous trés abondante l. » 
2. Or cette parole s'adapte et se conforme aux circons- 
tances, aux personnes, aux lieux2 : à cette heure-ci, elle 
est celle d'un banquet ; l'Apótre ajoute en effet ce nouvel 
avis : « vous enseignant et vous avertissant les uns les 
autres en toute sagesse par des psaumes, par des hymnes, 
par des chants spirituels, avec le secours de la gráce, chantant 
pour Dieu dans votre cœur; et tout ce que vous avez à faire 
ou en paroles ou en ceuvres, que tout soit au nom du Seigneur 
Jésus, une action de grâces à Dieu et à son Père3. » 3. 
Voilà notre partie de plaisir, avec ses sentiments de recon- 
naissance, et si tu veux chanter et jouer sur la cithare ou sur 
la lyre, on ne te le reproche pas, imite l’ Hébreu, le roi juste, 
qui rend gráces à Dieu : « Réjouissez-vous, justes, dans le 
Seigneur; aux hommes droits convient la louange, » — ainsi 
parle la prophétie — « rendez hommage au Seigneur sur la 
cithare, jouez pour lui sur les dix cordes de la harpe, chantez 
pour lui nu chant nouveau 4. » Et peut-être la harpe à dix 
cordes anncnce-t-elle le Logos Jésus, puisqu'il est désigné 
par la lettre de la dizaine 5. 

l. Comme il est convenable, avant de prendre notre 
nourriture, de bénir le Créateur pour téutes choses, de même 
aussi, quand on boit, convient-il de chanter un psaume, 
puisqu'on prend une part de ses créatures; et en effet le 
psaume est une louange harmonieuse et saine : de lui l'Apótre 
a dit qu'il est un « chant spirituel * ». 2. C'est surtout 
avant de prendre son sommeil que la piété demande qu'on 
remercie Dieu pour sa gráce et cet amour des hommes dont 
on a profité, en sorte que nous allions aussi au sommeil sous 
le regard de Dieu. « Et rendez-hii hommage par le chant de 
vos lévres, dit l'Écriture, puisque par son ordre arrive tout 
ce qui lui plaît, et il n'y a pas de déficience dans son salut » 
3. Chezles anciens Grecs, dans les banquets oü l'on buvait, 
au moment oü les coupes étaient débordantes, on chantait, 


à l'image des psaumes hébreux, un chant appelé scolion* : 


44 
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ψαλμών poua -TÒ καλούμενον σκολιὸν ἠδετο, KOIVW ἁπάντων, 
μιχ φωνή παιανιζόντων, ἐσθ’ ÔTE δὲ καὶ ἐν μέρει περιελιττόντων. 
τὰ προπόσει τὴ «ωδή : oi δὲ μουσικώτεροι αὐτών καὶ πρὸ λύραν 
ἠδον. 'AAX' al μὲν ἐρωτικαὶ μακρὰν ἑρρόντων ὡδαί, ύμνοι δὲ ἑστων 
τοῦ θεοὺ ai ὠδαίἰ. « Αἰνεσάτωσαν », φησἰν, « τὸ ὀνομα αὑτοῦ ἐν 
χορω, ἐν τυμπάνω καὶ ψαλτηρίω ψαλάτωσαν avro, » Καὶ τὶ 
ὁ ψάλλων xopó , αὐτό σοι διηγήσεται τὸ πνεύμα, a Ἡ αἰνεσι 
αυτού £v ἐκκλησίφ ὁσίων, ἀγαλλιάσθωσαν ἐπὶ τῶ βασιλεῖ αυτών. > 
Καὶ πάλιν ἐπιφέρει: « ὁτι ευδοκεὶ κύριο ἐν τώ λαώ αυτού. » Καὶ 
γὰρ ἁρμονία παραδεκτέον τὰ σώφρονα , ἀπωτάτω ὁτι μάλιστα 
ἐλαύνοντα τὴ ἐρρωμένη ἡμών διανοἰα τὰ vypó ὀντω ἁρμονία , 
ai περὶ τὰ καμπὰ των φθόγγων κακοτεχνούσαι εἰ θρύψιν καὶ 
βωμολοχίαν ἐκδιαιτώνται. τὰ δὲ αυστηρὰ καὶ σωφρονικἁ μέλη 
ἁποτάσσεται TOi τὴ μέθη ἁγερωχίαι . Καταλειπτέον ovv τὰ 
χρωματικὸ ἁρμονία ταὶ ἀχρώμοι παροινἰαι καὶ τὴ ἀνθοφορού 
καὶ ἑταιρούση μουσικὴ. 


l. Parallèle presque textuel dans Plutarque, Quaesi.conv., 1.1. 615 B 
on reconnait l'allusion à l'anecdote célébre de Thémistodc, ce parvviii 
qui, à sa honte, doit refuser la lyre qu'on lui tend. 

2. Ps. 149, 3, 1-2... 

3. Nouvelle allusion à la théorie de 1YzAos, celte fois des < genres » 
v. H. Abert, Die Lehre vont Ethos in der griechischen Musik, Leipzi 
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κ 


tous ensemble l'entonnaient à pleine voix et à l'unisson, 
mais quelquefois aussi par parties, successivement, à mesure 
que chacun à son tour portait à la santé des autres; et les 
plus musiciens parmi eux chantaient aussi accompagnés par 
la lyrex. 4. Eh bien, qu'on envoie promener au loin les 
chansons érotiques, et que nos chants soient les hymnes de 
Dieul « Qu'ils louent, dit l'Écriture, son nom dans les chœurs, 
qu'ils le célébrent avec le tambourin et la harpe! » Ce qu'est 


le chœur qui célèbre (Dieu), l'Esprit lui-même va te l’expli- 


quer : « La louange de Dieu est dans l'assemblée des saints : 
qu'ils se réjouissent de leur roi! » Et il ajoute encore : « parce 
que le Seigneur se complait en son peuple 2. » 5. Il ne 


faut en effet recueillir parmi les harmonies que celles qui 
sont saines, et repousser le plus loin possible, pour épargner 
notre santé morale, «es harmonies réellement voluptueuses, 
qui par les inflexions des sonorités corrompent et dévient 
vers la mollesse et la bouffonnerie a; d'autre part, les mélodies 
rudes et toniques sont écartées par la pétulance de l'ivresse 4. 
Qu'on laisse donc les harmonies chromatiques aux excés 
sans pudeur 5 des buveurs de vin et à la musique couronnée 


de fleurs des prostituées. 


1899; F. Lasserre, éd. de Plutarque, De la Musique, OUen-Lausanne 
1954, p. 85. 

4. Allusion ft une autre anecdote célébre : Pythagoro calmant la fureur 
érotique d'un jeune homme ivre en ordonnant à l'auléte de moduler de 
Phrygien en Spondien : Jamblique, Vita Pythag.. 25. 

5. Jeu de mots : XpwuaTiko ἀχρωμο (litt. * coloré », « incolore »]. 
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᾿Αλλὰ καὶ ŒUTOV τὸν γέλωτα ἐπιστομιστέον. Καὶ γὰρ αὐ καὶ 
αὐτό; ὃν μὲν δεῖ τρόπον ἐξαγόμενο; εμφαίνει κοσμιότητα, μἠ ταύτη 
δὲ χωρών ἀκολασίαν ἐνδείκνυται. Ἁπλῷῶ; γὰρ ὃπόσα φυσικά Toi; 
ἀνθρώποι; ἐστίν, Tavra ovk ἀναιρεὶν ἐξ αυτών δει, μάλλον δὲ μέτρον 
αυτοί; καὶ καιρὸν ἐπιτιθέναι πρέποντα. Οὐ γὰρ ἐπειδὴ γελαστικὀν 
ζώου ὁ ἀνθρωπο;, γελαστέον τὰ πάντα. ἐπειδὴ ουδὲ ὁ ἵππο; χρεµε- 
TIOTIKÓ; Ov χρεμετίζει τὰ πάντα: ὡ; δὲ ζώα λογικἁ OP; αυτού; 
ἁρμοσπέον εὐκράτω;, τὸ αυστηρὀν τη; σπουδή; ἡμών καὶ τὸ ὑπὲρ- 
τονον χαλώντα ἑἐμμελώ;, οὐκ ἐκλύοντα; ἐκμελώ;. 4H μὲν γὰρ καθ᾽ 
ἁρμονίαν τοῦ προσώπου, καθάπερ ὀργάνου, κὀσμιο; ἀνεσι; μει- 
δίαμα κέκληται — διάχυσι; OÙTW ἀνακλάται κατὰ πρόσωπον —, 
σωφρονούντων ὁ y£Ao; ἡ δὲ ἐκμελὴ; τοῦ προσώπου ἐκλυσι;, 
εἰ μὲν ἐπὶ γυναικῶν γίνοιτο, KIXAIOUÔ; προσαγορεύεται, γέλω; 
δέ ἐστι πορνικὀ;, El δὲ imi ἀνδρων, καγχασμὀ:, YÉAW; ἐστὶν οὐτο; 
μνηστηριώδη; κἀξυβρίζων « Μωρό; δὲ ἐν γἑλωτι ἀνυφοί φωνήν 
αυτού », φησὶν ἡ γραφή, « ἀνήρ δὲ πανούργο; μόγι; ἠσυχη μει- 
διάσει. » Φρόνιμον λέγει τὸν πανοῦργον νῦν, τὸν ἐναντίω; τώ 
µωρω διακείμενον. 

᾽Αλλ᾽ οὐδ᾽ ἐμπαλιν εἶναι δει σκυθρωπὸν, ἀλλὰ σύννουν: αποδὲ- 
χομαι γὰρ ευ μἁλα ἐκεῖνον [προσώποι; μειδιώντα] ὁ ἐφαίνετο 

μειδιόων βλοσυροῖσι προσώπασι 

[rdv Toi; βλοσυροί;]: « ἧττον » yàp « àv καταγἑἐλαστο; ὁ γέλω; αυτὠ 
εἴη ». Xpr| δὲ καὶ τὸ μειδίαμα παιδαγωγεῖσθαι, καὶ ei μὲν ἐπ᾽ αισχροἰ; 
εἴη, ἐρνθριώντα μάλλον ἡ µειδιώντα; φαίνεσθαι, μή συνήδεσθαι διὰ 


1. Cf. Cicéron, De off., 1,110. 

2. L'homme est le seul animal qui connaisse le rire : observation 
il Aristote, De anim. numbr., ΠΙ, 673 a 8, reprise par Clément dans 
Strom., V III, 21, 1. 

3. Terme technique de la musique : on reláche la corde trop tendue pour 
qu'elle puisse donner la note juste. 

4. Cf. Sextus le Pylhagor., Sentences, 280. 

5. Litt. - de prétendant », par allusion à VOdysséc, XVI II, 100; Gussen, 
p. 35, n*>13. 

G. Sirac., 21, 20. 

7. Cf. Isocrate, I, 15. 

8. Homère, H., VII, 212. 

9. Platon, Bip., VII, 518 B. 
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l. Au rire lui-méme on doit mettre un frein : s'il se pro- 46 
duit comme il le faut, il manifeste lui aussi l'équilibre (de 
l'âme), tandis que s'il ne se présente pas ainsi, il est signe 
de dérèglement. Bref, tout ce qui est naturel à l'homme, 
il ne faut pas le lui supprimer, mais plutót lui imposer 
la mesure et le temps qui conviennentl. 2. Ce n'est 
pas, en effet, parce que l'homme est un animal capable 
de rire 2, qu'il faut rire de tout, et ce n'est pas non plus 
parce que le cheval est capable de hennir, qu'il hennit 
à tout propos; en tant que nous sommes des animaux 
raisonnables, il faut nous gouverner nous-mémes avec 
mesure, accordant une détente3 harmonieuse au sérieux 
et à la tension de notre bonne volonté, sans les relâcher 
jusqu'à la dissonance. 3.  Permettre à son visage l'har- 
monie, comme on fait à un instrument, dans la régularité 
des traits, c'est ce qu'on appelle sourire — si le sourire 
s'épanouit, il se réfléchit sur tout le visage4 — : c'est le 
rire des sages; mais si l'on reláche les traits du visage jusqu'à 
en détruire l'harmonie, et que cela arrive à des femmes, 
on l'appelle kichlismos, c'est le rire des prostituées; et s'il 
s'agit d'hommes, c'est un kanchasmos, c'estle rire outrageant 
des proxénétess. 4. « Le sot, quand il rit, éléve le ton », 
dit l'Écriture, « mais l'homme habile sourira à peine et 
paisiblement ° ». Par «l'homme habile », elle veut dire main- 


tenant celui qui est sensé, celui qui est l'opposé du sot. 


I. D'autre part, il faut étre non pas sombre, mais 47 
réfléchi7; j'approuve en effet totalement celui-là qui appa- 


raissait 
souriant avec un visage terribles, 


car« son rire pouvait être moins ridicule9». 2. Et il est égale- 
ment nécessaire de faire l'éducation de son sourire : s'il s'agit 
do choses honteuses, on doit paraître plutôt en rougir 


qu'en sourire, pour ne pas avoir l'air de prendre part à 
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V. Περὶ γέλωτο 


45, 1 MiunAob δὲ ἀνθρώπου γελοίων, μάλλον δὲ καταγελάσπων 
παθών τὴ ἡμετέρα ἐξελαστέον πολιτεία. Πάντων yàp των λόγων 
ἀπὸ O:àvoia καὶ ἦθου ζεόντων οὐχ οἷόν TÉ ἐστι γελοίου τινὰ 
προἰσθαι λόγου . uñ οὐχὶ ἀπὸ γελοίου ἦθου φερομένου . Τὸ γὰρ 
« οὐκ ἐστι δένδρον καλόν ποιούν καρπὸν σαπρὀν ουδέ μὴν δένδρον 
σαπρὸν ποιοὺν καρπὸν καλόν » κἀνταὐθ᾽ (ἀν) ἁρμόσαι- καρπὀ 

2 διανοἰα ὁ λόγο ἐοπίἰν. ΕΙ τοίνυν toù γελωτοποιοὐ ἐξοικιστέον 
τὴ ἡμεδαπή πολιτεία, πολλοῦ y καὶ δεῖ ἡμῖν αὐτοὶ ἐπιτρέττίϊν 
γελωτοποιόν. Ἄτοπον γὰρ, ov ἀκροατὰ γενίσθαι κεκώλυται, 
τούτων ευρἰσκεσθαι μιμητὸ : πολλω δὲ ετι ἁτοπώτερον γελοῖον 
αὐτὸν σπουδάζειν γενἰσθαι, tout’? ἐστιν ἐφύβριστον καὶ κόπα: 

3 γἐλαστον. El γὰρ γελοίω οχηματισθήναι, καοἁπερ ἐν Tai πομπαϊ 
ὁρώνταί τινε, οὐκ àv ὑπομείναιμεν, TW ἀν εἰκότω τὸν ἑντὸ ἀνθρω- 

4 πον ἐπὶ τὸ γελοιότερον σχηματιζόμενον ἀνασχοίμεθα; Καὶ εἰ τὸ 
πρόσωπον οὐκ ἀν ἐκόντε ἐπὶ τὸ γελοιότερον μεταστρέἐψαιμἰν 
[ἂν] ποτὲ, [καὶ] πὼ àv κατὰ τοὺ λόγου ἐπιτηδεύσαιμεν εἰναί 
τε καὶ φαίνεσθαι γελοίοι, TÒ τιμιώτερον πάντων των ἐν ἀνθρωώποιλ 
κτημάτων καταμωκώμενοι, τὸν λόγον; Χλεύη μὲν OÙV ἐπιτηδεύειν 
ταυτα, ἐπεὶ μηδὲ ὁ TOv γελοίων λόγο [τοῖο ] ἀκροάσεω £o, 
διὰ τών ονομάτων αὐτῶν επὶ τὰ αἰσχρὰ TOv ἐργων ἐθίζων, 


χαριεντισπέον TE, οὐ γελωτοποιητέον. 


1. Clément joue sur l'ambiguité du mot qui signifie tour à tour < consti- 
tution politique do la cité : cl « mode de vie ». 

2. Luc, 6, 43 et parail. 

3. Clément se répété : cf. ci-dessus $ 35, 4. 

4. Cf. la notion paulinienne de Γίσω άνθρωπο : Rom., 1, 22 cl pareil. 
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V. Du rire. 


l. Ceux qui savent mimer le risible, et surtout les ridi- 45 
cules, il faut les chasser de notre républiquel. Si, en effet, 
toutes les paroles ont leur source dans la pensée et le carac- 
tère, il n'est pas possible qu'on émette des paroles risibles 
sans qu'elles soient à mettre au compte d'un caractère 
risible. Car ici encore, il faut appliquer le texte : « Il n'y a pas 
de bon arbre qui produise un fruit pourri, ni non plus 
d'arbre pourri qui produise un bon fruit2 »; la parole est le 
fruit de la pensée. 2. Si donc il faut chasser de notre répu- 
blique les bouffons, il s’en faut de beaucoup que nous puis- 
sions nous autoriser nous-mémes à faire les bouffons. Car il 
serait étrange qu'on nous trouve en train d'imiter ce qu'il 
nous est interdit d'écouter; et beaucoup plus étrange encore 
de nous efforcer d'étre personnellement risibles, c'est-à-dire 
méprisables et ridicules. 3. Si, en effet, nous ne suppor- 
terions pas de paraître dans une attitude risible, comme on 
voit certains le faire dans les défilés3, comment pourrions- 
nous raisonnablement laisser notre homme intérieur4 prendre 
une attitude encore plus risible? 4. Et si nous ne chan- 
gerions pas volontiers notre visage pour un visage plus 
risible, comment chercherions-nous, dans nos paroles, à être 
et à paraître risibles, en livrant à la moquerie ce qui est 
plus précieux que tous les biens qui sont dans l'homme : la 
parole? C'est donc une moquerie que de chercher à faire 
rire, puisque la parole qui exprime des choses risibles ne 
vaut méme pas la peine d'étre écoutée : elle habitue par 


les mots eux-mémes à se diriger vers les actions basses; il 


faut étre gracieux, mais non bouffon. 
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συμπάθειαν δοκώμεν, εἰ δὲ ἑττ λυπηροϊ . κατηφεστέρου αρμόζει 
βλέπεσθαι ἡ ἐφήδεσθαι δοκεῖν: τὸ μὲν γὰρ ἀνθρωπίνου λογισμοί/ 
τεκμήριου, τὸ δὲ ὠμότητο ὑπόληψιν ἐνδείκνυται. Οὐτε γὰρ ἀεὶ 
γελαστέον — ἀμετρου γὰρ — οὐτε πρεσβυτέρων ἡ τινων ἑτέρων 
ἐντροπὴ ἀξίων παρόντων, εἰ μὴ ἀρα τι αυτοί εἰ TO διαχέαι nuà 
χαριεντίσαιντο, OÙTE μὴν πρὸ τοὐ τυχόντα γελαστέον οὐδ᾽ ἐν 
παντὶ τόπω οὐδέ μὴν πδσιν οὐδέ ἐπὶ πάσιν. Μάλιστα yàp μειρακἰοι 
καὶ γυναιξίν δλισθο εἰ διὰβολὸ ὁ γἑλω ἐστίν. 

Τὸ δὲ καὶ φαίνεσθαι καταπληκτικὸν πόρρωθεν τῶν πειρώντων 
ἐστὶ φυγαδευηκὀν. δυνατὴ γὰρ ἀποκρούσασθαι τὴ ἀσελγεία 
τὰ προσβολὰ καὶ ἐκ μόνη τὴ προσόψεω ἡ σεμνότη : πάντα 
δέ, ὦ no εἰπεῖν, τοὺ ἀνοήτου ὁ oivo 

καὶ θ᾽ ἁπαλὸν γελάσαι καὶ ἀρχήσασθαι ἀνώγει, 
εἰ μαλακίαν ἐκτρέπων τὸ ἀνδρόγυνον 100. Καὶ σκοπεῖν δεῖ πώ 
ἐντεῦθεν ἡ παρρησἰα τἠν ακοσμίαν εἰ αισχρολογἰαν αυὐξει- 
καὶ τι έπο προέηκεν, ὅπερ (T) ἁρρητον ἀμεινον. 
Μάλιστα γοῦν iv oivo καθορασθαι τὰ ἠθη vov ὑπούλων συμβέβη- 
κεν τὴ ὑποκρίσεω ἀπογυμνούμενα διὰ τὴν ἀνελεύθερον παρρησίαν 
τὴ παροινία, δι’ ἦν κατακοιµἰζεται μὲν ὁ λόγο ἐν αὐτή τη ψυχἠ 
καρηβαρήσα τὴ μέθη, τὰ δὲ ἱκτράπελα ἐπεγείρεται πάθη καταδυ: 


ναστεύοντα τὴ ἀσθενεία του λογισμού. 


1. Homère, Od., XIV, 465, contaminé avec le v. 463. 
2. [«l., 466 : Gussen, p. 33, n° 12. 
3. Cf. Plutarque, Quacst. conv., Ill, 645 AB, lui-même inspiré de 


Platon, Lois, 1, A. 
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la volupté par sympathie; mais, s'il s'agit de choses affli- 
geantes, il convient qu'on nous voie tristes plutót que 
réjouis : la premiére attitude étant l'indice d'un sentiment 
humain, et la seconde laissant soupçonner la dureté. 3. Ni 
on ne doit rire continuellement — ce serait manquer de 
mesure — ni on ne doit rire en présence de gens plus âgés 
que soi ou d'autres qui méritent le respect, à moins qu'eux- 
mêmes ne plaisantent pour nous détendre, ni on ne doit 
rire aux premiers venus, ni en tout lieu, ni à tous, ni à 
propos de tout. Pour les adolescents et pour les femmes 
surtout, le rire est une occasion de calomnies. 

1. On peut même, en paraissant effrayé de loin, mettre 
en fuite les tentateurs : une attitude réservée est en effet 
capable de repousser les attaques du libertinage, même 
par sa seule vue; mais tous les insensés, pour ainsi dire, 


le vin 
les pousse à rire aimablement et à danser l; 


c'est qu'il convertit àla mollesse un caractére ambigu. 2. 


Nous devons bien voir comment, à partir de là, une trop 


grande liberté de langage développe lindécence jusqu'à 


l'obscénité : 


et il proféra une parole qu'il eüt mieux valu ne pas dire2. 


3. En tout cas, c'est surtout dans les excés de vin 
quon a l’occasion d'observer l'étre moral, dépouillé de 
l'hypocrisie des apparences par cette grossière liberté du 
langage qui appartient à l'ivrognerie 3 : on y voit la raison, 
alourdie par l'ivresse, s'endormir dans l’âme, et les passions 
monstrueuses s'éveiller pour imposer leur tyrannie à la 


faiblesse de la réflexion. 
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VI. Περὶ αἰσχρολογία . 


Αἰσχρολογία δὲ παντελὠ αὐτοῖ τε ἡμῖν ἀφεκτέον καὶ Tob? 
χρωμένου αὑτὴ ἐπιστομιστέον καὶ ὄψει δριμυτέρφ καὶ προσώπου 
ἁποστροφή kai τώ ἀπομυκτηρισμώ καλουμένω, πολλάκι δὲ καὶ 
λόγω τραχυτέρω. « Τὰ yàp ἐξιόντα », φησἰν, « ἐκ τοῦ στόματο 
κοινοὶ τὸν άνθρωπον 6C, κοινόν καὶ ἐθνικόν καὶ ἀπαίδευτον καὶ 
ἁσελγὴή δείκνυσιν αὐτόν, οὐχί δὲ ἴδιον και κόσμιον καὶ σώφρονα»:.! 
Προ δὲ τὴν ἁκοὴν τῶν αἰσχρῶν καὶ τὴν θέαν των ὁμοίω ἱχόντων 
Ó θείο παιδαγωγὸ κατὰ τὰ avrà TOi παλαίουσι TOV παιδιών, 
ὦ uñ τὰ WTA θραύοιτο αυτών, Tob σώφρονα περιτἰθησι AÓyot«;5 
καθάπερ ἀντωτίδα , ὦ un δύνασθαι ἐξικνείσθαι εἰ θραυσιν τὴ 
ψυχἠ τὸ κροῦμα τὴ πορνεία: τοὺ δέ οφθαλμού κατευθύνει ἐπὶ 
τὴν θέαν τῶν καλών, ἆμεινον εἶναι λέγων τοῖ ποσίν ἡ roi ὀφθαλ- 
uoi ὁλισθαίνειν. Τούτην ἁποκρουόμενο τὴν αἰσχρολογίαν ὁ ἁπόσ- 1 
τολο «πα λόγο σαπρὸ ἐκ τοὺ στόματο υμών » φησὶν « μὴ ἐκπο- 
ρευέσθω, ἀλλ᾽ εἰτι ἀγαθό ». Πἁλιν τε avb- « Καθώ πρέπει ἁγίοι ,, 
un ὀνομαζέσθω ἑν ὑμῖν αἰσχρότη καὶ µωρολογία ἡ εὐτραπελία, à 
οὐκ ἀνήκεν, αλλά μάλλον εὐχαριστία. » EI δὲ ὁ μωρὸν εἰπών τὸν 
αδελφὀν ένοχο εἰ κρίοιν, Ti περὶ TOÙ μωρολογουντο ἀποφανούμεθα; I 


1. ÉPICTÈTB, Enchir., 33, 15. 

2. Maith., 15, 18 et paraît. 

8. Ce mot introduit une note chrétienne dans cette morale d'un esthé- 
tisme tout aristocratique. 

h. Adaptation d'un aphorisme de Xénocrate cité par Plutarque, 
De auditnd., 38 B; Quaesi. eono., VU, 6, 706 D. Sur l'usage de ces « cache- 
oreilles : chez les sportifs de ('Antiquité. cf. II. I. Marrou, Histoire de 
VEducation..., p. 507, n. 13. Le mut ἀντωτί n'est pas attesté ailleurs, OD 
trouve plutôt ἀμφωτιί . 

5. Mot de Zenon,ap. Diocèse Laérce, VII, 26, que Clément reprendra 
plus bas : III, 69, 3. 
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VI. Des propos obscénes. 


1. Nous devons absolument éviter, quant à nous, l'obs- 49 
cénité du langage; à ceux qui en usent il faut fermer la 
bouche, soit par un regard plus dur, soit en détournant 
le visage, soit par ce qu'on appelle un air moqueur, et 
souvent aussi par une parole assez rudex. « Car, dit l'Écri- 
ture, c'est ce qui sort de la bouche qui souille homme? », 
montre qu'il est vulgaire, païen3, mal élevé, impudent, 
et non pas distingué, bien élevé, chaste. 2. Pour éviter 
d'entendre les propos obscénes et ne pas voir les choses 
de cette catégorie, le divin Pédagogue nous propose de 
faire comme les enfants qui, en pratiquant la lutte, ne 
veulent pas avoir les oreilles écrasées : en guise de cache- 
oreilles4, s'entourer la tête de paroles de sagesse, de façon 
à ce que les coups du libertinage ne puissent pas trouver 
le chemin de l’âme pour la broyer; pour les yeux, il les 
dirige sur le spectacle du bien, et il dit qu'il vaut mieux 
glisser des pieds que des yeuxé. 1. C’est pour repousser 50 
celle obscénité de langage que 1 Αρθίτο déclare : « Que 
rien de corrompu no sorte de votre bouche, mais tout 
ce qui est bien c. » Et encore : « Ainsi qu'il convient à des 
saints, que l'on ne nomme pas parmi vous une laideur, 
une sottise, une bouffonnerie, qui ne sont pas permises, 
mais plutôt une action de gráces7. » 2. Si celui qui 
a traité son frère de sot est passible de jugement$8, qu'est-ce 


κ 


que nous déclarerons à propos de celui qui profére des 


6. Sph., 329. 
* Éph., 5, 3-4. 


8. Cf. Matth., 5, 22. 


— 
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τΗι καὶ περὶ τούτου γέγραπται: « *0$ àv λαλήση λόγον ἀργόν, 
ἀποδώσει λόγον κυρίω ἐν ἡμέρφ κρίσεω. » ADDI TE « iK τοῦ 
λόγου σου δικαιωθήση » φησίν, « καὶ ἐκ τοῦ λόγου σου KATA- 
δικασθήση ». Tive οὖν ai ἀντωτίδε ai σωτήριοι; Καὶ tive ai τών 
ὁλισθηρών ὀφθαλμών παιδαγωγἠσει ; ΑΙ μετὰ των δικαίων ovvava- 
στροφαί προλαμβάνουσαι καὶ προεμφράττουσαι τὰ WTA τοὶ 
ἀπάγειν τὴ ἀληθεία βουλομένοι . 
Φθείρουσιν HON χρηστὰ ὁμιλίαι κακαἰ, 

ἡ ποιητικἠ λέγει. Γενναιότερον δὲ ὁ ἁπόστολο « γίνεσθε » φησὶν 
« ἀποστυγοῦντε τὸ πονηρὀν Κολλώμενοι τῷ ἀγαθώ᾽ » à γὰρ μετὰ 
των ἁγίων ἀναστρεφόμενο ἁγιασθήσεται. 

Πάντη οὖν ἀφεκτέον των αἰσχρῶν ἁκουσμάτων καὶ ρημάτων καὶ 
θεαμάτων, πολύ δέ μᾶλλον ἐργων αἰσχρών καθαρευτέον, τούτο μὲν 
ἐν ἐπιδείξεσι καὶ παραγνμνώσεσι μερών τινων τοῦ σώμοτο , Ov οὐ 
χρὴ, τούτο δὲ ἐν vai ἐπιθεωρήσεσι TOv ἁπορρητοτέρων μερών οὐδὲ 
γὰρ ἠνέσχετο τοὺ δικαίου τὴν γύμνωσιν αἰσχρὰν οὖσαν ἐπιδεῖν 
σώφρων vió , ἑσκέπασε δὲ ἡ σωφροσύνη, Ô ἐγύμνωσεν ἡ μέθη, τὸ 
περίοπτου τὴ ἁγνοία παράπτωμα. Καθαρευτέον δὲ οὐδέν ἧττον 
κὰν ταῖ προφοραὶ τῶν φωνών, αἱ ἀβατα εἶναι χρὴ τὰ WTA TWV 
ἐν Χριστώ πεπιστευκότων. Τούτη μοι δοκεἰ ὁ παιδαγωγὸ μηδὲ 
φθἐγξασθαί τι τὠν τὴ ἀσχημοσύνη ἐφιέναι ἡμῖν, πόρρωθεν διαβάλ- 
λων πρὸ τἠν ἁκολασίαν. Δεινὸ γὰρ ἀεὶ τὰ βίζα τῶν ἁμαρτημι 
ἐκκόπτειν, τὸ « οὐ μοιχεὺσει » διὰ τοῦ « οὐκ ἐπιθυμήσει »: καρπὀ 
γὰρ τὴ επιθυμία ἡ μοιχεία τὴ βίζη τὴ Kak. Ὁμοίω οὖν kàv- 
ταῦθα ὁ παιδαγωγὀ TV ἁδεὰ τῶν ονομάτων χρήσιν διαβέβληκεν, 
τὴν ἀδεα τὴ ἀκολασία ἐτπμιξίαν ἐκκόπτων. Τὸ yàp ἐν voi ὀνόμασιν 


ἁτακτεῖν μελέτην ἐμποιεῖ τοὺ καὶ εἰ τὰ ipya ἁκοσμεὶν, τὸ δὲ περὶ 


1. Maith., 12, 36-37. 

2. Vers du comique Méxaxdre, Thais, C.A.F., III, p. 62, n& 218, 
peut-étre emprunté par lui à Euripide (fr. inc. 1024 Nauck); cité par 
saint Paul, 7 Cor., 15, 33; cf. Strom., I, 59, 4. 

3. Rom., 12, 9. 

4. Nouvelle allusion à l'ivresse do Noé : cf. d-dessus $ 34, 3; Gen., 
9, 23. Cf. Philo», De ebrietale, passim et $ 154 s. 

5. Matth., 5, 28 qui renvoie à Ex., 20, 14.17. 
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sottises? C'est à son sujet aussi qu'il est écrit : a Celui qui 
aura dit une parole inutile, en rendra compte au Seigneur 
le jour du jugement. » Et ailleurs : « C'est d'aprés ton langage 
que tu seras jugé, et c'est d'aprés ton langage que tu seras 
condamnél. » 3. Quels sont donc les cache-oreilles du 
salut? Et quelles sont les instructions du Pédagogue pour 
les yeux trop portés à glisser? C'est de fréquenter les justes 
et do se fermer préventivement les oreilles en face de ceux 
qui veulent détourner de la vérité. 

é. Les mauvaises conversations corrompent les bonnes mœurs2. 
C'est le mot du poète. .Mais encore plus noblement s'exprime 
l'Apôtre : « repoussant le Mauvais avec horreur, vous 
attachant étroitement à l'homme de bien3 ». Car celui 
qui fréquente les saints sera sanctifié. 

l. Il faut donc absolument s'abstenir et d'entendre et 
de dire et de voir ce qui est obscéne, et encore bien plus, 
il faut étre pur d'actes obscénes, que ceux-ci consistent 
à montrer ou à dénuder certaines parties du corps qu'il 
ne faut pas; ou qu'ils consistent à regarder les parties 
encore plus secrétes; et en effet, le fils chaste ne se permit 
méme pas de voir la nudité du juste, parce qu'elle était 
obscéne, mais sa chasteté jeta un voile sur ce que l'ivresse 
avait dénudé, la faute très visible de l'ignorance4. 2. Et 
il ne faut pas moins se garder pur en évitant de proférer 
ces mots auxquels doivent étre inaccessibles les oreilles 
de ceux qui dans le Christ ont la foi. C'est ainsi, me semble- 
t-il, que le Pédagogue, en ne nous permettant pas de pro- 
noncer méme un mot indécent, s'y prend de loin pour 
attaquer la débauche. 11 est habile, en effet, pour trancher 
successivement les racines des fautes : le « tu ne commettras 
pas d'adultére u par le à tu ne désireras pas5 ». Le fruit 
du désir, cette racine du mal, c'est l'adultére. 1. De la 
méme maniére, sur ce point aussi, le Pédagogue, en prenant 
position contre l'usage indécent des mots, a coupé court 
aux relations indécentes de la débauche. Car le fait d'user 


des mots sans discipline fait naître l’idée de porter aussi 
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2 την φωνἠν σωφρονεῖν ἀσκεῖν ἐστι λαγνεία καρτερεῖν. Διειλήφαμεν 
δὲ βαθυτέρω λόγω ὦ pa οὐτε Iv Toi ὀνόμασιν οὐδέ µην ἐν Toi 
συνουσιαστικοῖ μορίοι καὶ τὴ κατὰ γάμον συμπλοκἠ, καθ' ov 
κβῖται τὰ ὀνόματα τὰ περὶ τὴν συνήθειαν OÙ τετριμμένα, ἡ του 
ὀντω αἰσχροῦ προσηγορἰα TÈ γετογ οὐδέ γὰρ yóvu καὶ κνήμη 
τὰ μέλη ταυτα οὐδέ μὴν τὰ ἐπ᾽ αὐτοὶ ὀνόματα καὶ ἡ Öt αυτών 
ἑνέργεια αἰσχρὰ ἐστιν — µέλη δὲ καὶ τὰ αἰδοῖα του ἀνθρώπου, αἰδου , 
οὐκ αἰσχύνη κατηξιωμένα —: αἰσχρὸν δὲ ἡ παράνομο αὐτὼν]Ἱ 
ἐνέργεια, αἰσχου καὶ ὀνείδου διὰ τούτο καὶ κολάσεω ἀξια: µόνον 
γὰρ τω ὀντι αἰσχρὸν ἡ κακἰα καὶ τὰ κατὰ τούτην ἐνεργούμενα. 

3 Τούτοι 0& ἀναλόγω αἰσχρολογία eIkóro ἀν καλοῖτο ἡ περὶ των 
τὴ κακία ἐργων λογοποιία: olov τὸ mepi μοιχεία διαλέγεσθαι ἡ 
παιδεραστἰα καὶ τὰ παραπλήσια. Ναι μήν καὶ τὴν φλύαρον ἀδολε- 

4 oxiav κατασιγαστέον. « Ἐκ γὰρ τοι πολυλογία οὐκ ἐκφεύξη >, 
φησίν, « ἁμαρτίαν- » δίκην àpa ὑφέξει ἡ γλωσσαργἰα: « ἐστι yàp 
σιωπῶν εὐρισκόμενο σοφὀ , καὶ ἐστι μισητὸ ἀπό πολλή λαλιὰ . » 
Ἤδη καὶ αὐτὸ αὐτώ ὁ ἀδολεσχη προσκορἠ : « πλεονάζων yàp 


λόγον βδελύττεται TV ψυχὴν avTov. » 


1. Plutakqce, Quaesi. cono., VII, 6, 707 F; Musoxius, XXVI, p. 120 H. 

2. On voit là d'ordinaire une allusion à un ouvrage perdu : Clément 
ne fait peut-étre quo renvoyer à ce qu'il dit plus loin $ 92, 3, ou à Strom , J 
III, passim. De méme en III, 41, 3 (cf. note). 

3. Proo., 10, 19. 

4. Sirac., 20, 5. 

5. Sirac., 20, 8. 
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le désordre dans les actions, et s'exercer à la chasteté dans 
la parole, c'est résister au libertinage 2. Nous avons 
expliqué d'une façon plus approfondie 2 que la dénomination 
de ce qui est réellement obscéne ne concerne pas les noms 
ni non plus les organes des relations sexuelles et l'étreinte 
conjugale, ce pour quoi il y a des noms qui ne sont pas 
d'un usage courant dans la vie sociale; car ce ne sont pas 
ces membres comme le genou, la jambe, ni leurs noms 
ou leur activité propre, qui sont obscénes — les parties 
sexuelles du corps humain sont aussi des membres dignes 
de respect, et non pas de honte —; mais ce qui est obscène, 
c'est leur activité illégitime, qui, en tant que telle, mérite 
mépris, blâme et châtiment : seul, en effet, est vraiment 
obscéne le vice et les actions qu'il commet. 3. C'est par 
analogie qu'on peut avec raison appeler langage obscéne 
le fait de discourir sur les actes vicieux : s'entretenir par 
exemple de l'adultére, de la pédérastie et de choses pareilles. 
Oui, il faut faire taire méme une conversation frivole. 

ς Car, dit l'Écriture, si tu parles beaucoup, tu n'échap- 
peras pas aux fautes3 »; et le bavardage sera puni; « il 
y en a un qui se tait : on le trouve sage; il y en a un qu'on 
déteste : c'est celui qui parle beaucoup4. » Davantage, 
le bavard se rend odieux à soi-méme : « en multipliant 


les paroles, il se dégoûte de sa propre vie 5 ». 


53, 
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VII. Tiva χρἠ παραφυλάττεσθαι troù ἀστείω συμβιοῦ' 


Ἀπέστω δὲ, ἀπέστω ἡμών καὶ τὸ σκώπτειν ὑβρεω προκατὰρ; 
ἐξ ὧν Εριδε καὶ μάχαι καὶ ἰχύραι διοιδαίνουσιν. "Ύβριν δὲ eX 
μέθη εἶναι διάκονον. Οὐκ ἐκ μόνων δὲ τὼν έργων. αλλά καὶ ἐκ AÓy 
ἀνθρωπο κρίνεται. « 'Ev συμποσίω δὲ », qnoi, « un ἱλέγξη τὸν 
πλησίον καὶ λόγον ὀνειδισμοῦ un εἴπη αὐτώ. » El γὰρ καὶ τὰ 
μάλιστα παραγγέλλεται ἁγίοι σννεῖναι, σκώπτειν τὸν ἁγκ 
αμαρτία: « ἐκ στόματο γὰρ ἀφρόνων », φησὶν ἡ γραφή, « βακτηρ 
ὑβρεω », ἐπιβάύραν ὑβρεω βακτηρίαν λέγονσα, ἡ ἐπερεῖὶ 
καὶ ἐπαναπανεται ἡ ὑβρι. Ὀθεν ἀγαμαι τὸν ἁπόστολον κἀντι 
παραινοῦντα μηδὲ τὰ εὐτράττελα μηδὲ τὰ LU ἀνήκοντα προϊεσὶ 
ἡμὰ ρήματα. Εἰ γὰρ δΓ ἀγάπην αἱ imi τὰ ἐστιάσει σννελεύα 
συμποσίου δὲ τὸ τέλο ἡ προ τοὺ συνόντα φιλοφροσύνη, πα 
πόμενα δὲ τὴ ἀγάπη ἡ βρώσι καὶ ἡ πόσι, πὠ ον λογικ 
στρεπτέον; οὐδέ «διὰ» τὴν ἀγάπην ἁπορητέον. Εἰ yàp ὦ ἐπιτείνε 
τὴν πρὸ ἀλλήλον εὐνοιαν σύνιμεν, πὠ ἐχθρα διὰ τον σκὠτ 
σκαλενοµεν; Σιωπὰν δὲ κρείττον ἡ ἀντιλέγειν ἁμαρτίαν ἁμ 


προσφερομένου . « Μακάριο » ὦ αληθώ « ἀνήρ, ὁ οὐκ ὠλίι 


1. Ci-dessus, ὃ 22, 2 et 23. 2. 
2. Cf. Mauk., 12, 37. 

3. Sirac., 31, 31. 

4. Cf. p.-A. Ps. 15, 3. 

5. Prov,, 14, 3. 

6. Cf. Éph. 5, 4. 

7 


. C.f. ci-dessus 4, 3 cl note. 
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VIL Ce dont il faut se garder 
quand on veut vivre ensemble convenablement. 


Eviter la raillerie. : : : . 
nous la raillerie, car c'est par clic 


qu'on commence à malmener (le prochain) : de là prennent 
corps les querelles, les batailles et les haines. Or, nous 
l'avons dit, cette facon de malmener est au service de 
livressel. Ce n'est pas d’après ses seules actions, mais 
encore d'aprés ses paroles que l'homme est jugé2. « Dans 
un banquet, dit l'Écriture, n'accuse pas ton prochain, et 
ne lui dis pas de parole de reproche3. » 2. Si, en effet, 
ce qui nous est le plus recommandé, c'est de fréquenter 
les saints4, c'est une faute que de se moquer de celui qui 
est saint; a de la bouche des insensés sort un báton 
d'orgueil5 » : l’Écriture appelle ainsi bâton cette sorte 
d'escabeau de l'orgueil, sur lequel il s'appuie et se repose. 
3. C'est pourquoi j'approuve l'Apótre qui, sur ce point 
aussi, nous exhorte à ne pas laisser échapper des paroles 
moqueuses ou impertinentes 0. Car si c'est par amour fra- 
ternel qu'on se réunit pour des banquets7, si ce qu'on 
cherche en buvant ensemble, c'est d'entretenir la bien- 
veillance entre ceux qui sont ensemble, et si, d'autre part, 
la nourriture et la boisson ne sont qu'un accessoire de 
lamour fraternel, comment ne pas se conduire là selon 
la raison? Comment ne pas éviter les difficultés à cause 
de l'amour fraternel? 4. Si, en effet, c'est dans l'intention 
de développer la bienveillance réciproque que nous nous 
réunissons, comment pouvons-nous railler et ainsi attiser 
les haines? Il vaudrait mieux garder le silence que de 
contredire, en ajoutant une faute à une sottise. En vérité, 


« bienheureux l'homme qui n'a pas faili par la bouche, 


1. Tenons loin, bien loin de 53 


112 LIVRE II 


ἐν στόματι αυτοὺ καὶ OÙ κατενύγη ἐν λύπη ἁμαρτία », ἠτοι 
μετανοήσα ἐφ᾽ οἱ λαλήσα ἠμαρτεν ἡ ἐν τω μηδένα λυπὴσαι 


λαλήσα . 


Καθόλου μὲν οὖν νέοι μὲν καὶ νεάνιδε ὦ ἐπίπαν τῶν τοιώνδε 
ἀπεχέσθων ευωχιών, © μὴ σφἁάλλοιντο περὶ & pur προσήκεν καὶ 
γὰρ ἁκούσματα ἁήθη καὶ θεάματα ἀπρεπὴ κυμαινομένη ETI ἐν 
αὗτοί τὴ πίστεω ἐκριπίζει τὴν διάνοιαν, συνεργεἰ δὲ αὐτοί TÒ 
ὑστατον τὴ ἠλικία πρὸ τὸ εὑκατάφορον τὴ ἐπιθυμία : ἐσθ' 
ÔTE δὲ και ἄλλοι παραίτιοι γίνονται σφαλμάτων, το ἐπικίνδυνον 


τὴ wpa ἐπιδεικνύμενοι. 


Eb yàp τοι παραγγέλλειν ἡ σοφία φαίνεται: « Μετὰ ὑπάνδρου 
γυναικὸ uñ κἀθου τὸ σύνολον καὶ μὴ συμμετακλιθἠ ἐπ᾽ ἀγκώνα 
μετ᾽ αυτή . » Τοῦτξ ἐστι urj σννδείπνει πυκνότερον, μηδέ ἐσθιε μετ' 
αυτή . A10 καὶ ἐπιφέρει: « Μηδέ συμβολά ποίει μετ αυτἠὴ ἐν οἰνω, 
μή ποτὲ ἐκκλἰνῃ ἡ καρδία σου ἐπ᾽ αυτήν, καὶ τω αἱματί σου ὀλισθήση 
ει ἀπώλειαν: » σφαλερὰ yàp ἡ πἁροινο ἐλευθερία παρανοεἰν δυνα: 
μένη: ὑπανδρον δὲ ὠνόμασεν, ἐπεὶ μείζων ὁ κίνδυνο τῳ λύσαι 
τὴν δίσιν τὴ συμβιώσεω πειρωμένω. ΕΙ δὲ καὶ ἀνάγκη τι περιτύχοι 
παριέναι κελεύουσα, αἱ μὲν κεκαλύφθων ἁπαν ἀμπεχόνη ἱκτοσθεν, 
ἐνδοθεν δὲ alðor ὅσαι δέ ur ὑπανδροι, ἐσχάτη ταύται διαβολἠ 


ci ἁνδρών παρεῖναι συμπόσιον καὶ ταυτα οἰνωμένων. 


1. Sirac., 14, 1. 

2. Sirac., 9, 9. 

3. Remarquer le jeu de mots : πἁροινο et παρανοεἰν (correction de 
Jackson pour le zapavOHv des inss, abandonné par Staehlin dans sa 
derniére édition]. 

4. Où l'on voit que Clément s'adresse à des Chrétiens qui vivent 
dans le monde, et un monde aristocratique. 

5. Clément reprendra ce conseil plus loin : III, 79, 4. 
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et n'a pas été plongé dans la douleur d'avoir commis une 
faute | », qu'il se soit repenti des fautes commises en parlant 


ou qu'il ait parlé sans faire de peine à personne. 


, : 5. En somme, que les jeunes 
Présence des jeunes 


gens et des femmes 
dans les banquets. 


gens et les jeunes filles s'abstien- 
nent généralement de prendre part 
à de tels banquets, de peur qu'ils 
ne se laissent entraîner à ce qui ne convient pas ; et en effet, 
entendre des propos pour eux inhabituels, voir des scénes 
inconvenantes, c'est, au moment oü, en eux, la foi reste 
houleuse, attiser les pensées brülantes, et, en augmentant 
linstabilité de l’âge, accentuer encore leur disposition à 
la convoitise charnelle; il arrive parfois aussi que, pour 
d'autres, ils sont cause de chutes, en étalant leur beauté 


tentatrice. 


l. C'est une bonne recommandation que celle de la 
Sagesse : « Ne t'assieds pas ordinairement auprès d'une 
femme mariée, et ne t'étends pas accoudé à côté d'elle. » 
C'est-à-dire : ne dine pas avec elle trop souvent, ne mange 
pas en sa compagnie. C'est pourquoi on ajoute aussi : a Ne 
fixe pas des rendez-vous pour boire avec elle, de peur que 
ton cœur ne penche vers elle et que, entraîné par la passion, 
tu ne glisses à ta pertel »; car la liberté de l'ivresse est 
dangereuse : elle peut faire perdre la téte 3; il a nommé 
la femme mariée parce que le danger est plus grave pour 
celui qui est tenté de rompre les liens de la vie commune. 
2. Et si une nécessité se présente qui oblige à être 134, 
que les femmes mariées voilent entiérement d'une robe 
leur corps et de pudeur leur âme 5; quant à celles qui ne 
sont pas mariées, c'est la plus grave occasion d'étre calom- 
niées que d'assister à une réunion d'hommes qui boivent, 


et qui méme sont pris de vin. 
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3 Οἱ δὲ «νέοι» ἐπὶ τὴν κλισίαν τὰ ὀψει πἠξσντε ἁμετασάλεντοί 
toi ἀγκώσιν ἐρηρεισμένοι μόυοι παρέστων Toi (oiv εἰ δὲ καὶ 
καθέζοιντο, μὴ ἐναλλὰξ τώ πόδε ἰχόντων μηδὲ μὴν θάτερον τοἰν 
μηροῖν θατέρφ ἐπιφερόντων ἡ τὴν χείρα τώ γενείω ὑπερειδόντων: 
ἁγενυἑέ yàp μὴ φέρειν αυτὸν, καὶ τοῦτο κατηγόρημα τοῦ vov. 

55, 1 Συνεχὲ δὲ καὶ τὸ μετακινούμενου ἑναλλάττειν τὸ σχήμα, κουφότητα 


σύμβολου. 


Σώφρονο δὲ ευθέω ἐν πόσει καὶ ἐν βρὠσεὶ τὸ ἐλαττον αἱρείσθαι 
καὶ τὸ σχολαίτερον, OÙ τὸ προπετέστερον, κὰν τω κατὰρχεσθω 
κἀν Toi διαλείμμασι, καὶ τὸ προκαταλἠήγειν δὲ καὶ τὸ ἀπροσπαθίλ. 

2 « Φὰγε », pnoiv, « © ἀνθρωπο τὰ παρακείμενα, παῦσαι πρώτο 
χάριν παιδεία , καὶ εἰ ἁνὰ μέσον πλειόνων ἑκάθισα , πρότερο αυτών 
3 uñ ἱκτείνη χεἰρα. » Οὐκουν προεκπηδητἑον ὑπὸ λαιμαργία ἀναπείθο: 
μένου ποτὲ οὐδὲ μήν ἐπιγλιχομένον παρεκτείνειν μέχρι πολλοῦ 
χρὴ, τὴ ἐφυστερήσει τὴν ἀκρασίαν ὁμολογοῦντα, ἀλλ᾽ οὐδέ ἐν 
τώ μεταξὺ προσκειμένου φαίνεσθαι καθάπερ τὰ θηρία τὴ βορφ 
οὐδέ μὴν πλείονο ὄψου προσφέρεσθαι: οὐ γὰρ ὀψοφάγο φύσει, 


ἀλλὰ σιτοφἀγο ἀνθρωπο . 


56, | Προανίστασθαι δὲ των πολλών καὶ TOU συμποσίου ὑπεξιέναι 
ἐπιεικῷὼ ἀνδρὀ σώφρονο : « Ἐν opa γὰρ », φησίν, « ἀναστάσεω 
μὴ οὐράγει καὶ ἀπότρεχε εἰ oikóv σου. » Ἔλεγαν δὲ οἱ δώδεκα 
προσκαλεσάμενοι το πλὴθο των μαθητῶν « Ονκ ἀρεστὸν ἐστιν 
AUX καταλείψαντα τὸν λόγον του θεὸν διακονεὶν τραπέζαι . > 
El δἠ τούτο ἐφυλάξαντο, πολλώ μάλλον yaoTpiuapyiav ἐφευγαν. 


2 ΟΙ δὲ αὐτοὶ οὗτοι Απόστολοι « τοῖ κατὰ τὴν ᾽Αντιόχειαν καὶ Συρία» 


1. Dans les peintures de vases du v- siècle avant J. C. ce signe de 
mauvaise éducation suffit à désigner l'esclave. 

2. On se souvient de la description d'AtusTOPiiANE, A'ui»., 983. Cf. 
encore Plutarque, De audiend., 45 D; Gussbn, p. 56, n? 1. 

3. Sirac., 31, 16-18. 

4. C'était depuis Homère (Od., IX, 191) un des Critères de la civili 
sation. Cf. encore, par ex. Xénophox, Mém., Ill, 14, 2. 

5. Sirac., 32, 11. 

6. /Ici., 6. 2. 
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Aue 3. Que les jeunes gens tiennent: les 
Détails sur la tenue 


E yeux fixés sur le lit de table, sans 
à table. 


sO déplacer, solidement appuyés 
sur leurs coudes, et présents seulement par les oreilles; et 
sils avaient à s'asseoir, qu'ils ne tiennent pas les pieds 
croisésl, qu'ils ne mettent pas les cuisses l'une sur l'autre2, 
ou qu'ils ne placent pas la main sous le menton ; car il 
est vulgaire de ne pas se tenir ferme, et n'en étre pas 
capable est mauvais signe pour un jeune homme. 1. De 
méme, changer d'attitude en se déplaçant c'est, si on le 
fait sans arrêt, un signe de légèreté. 

C'est un signe de tempérance que de prendre simplement 
la plus petite quantité de boisson ou de nourriture, d'opter 
pour le calme et non pour la précipitation, que ce soit 
au début ou dans les intervalles (du repas), et de savoir 
s'arrêter le premier, et de rester maître de soi. 2. «Mange 
comme un homme, dit l'Écriture, ce qui est présenté, 
arrête-toi le premier par politesse, et si tu t'es assis au 
milieu de plusieurs convives, ne sois pas le premier à étendre 
la main 3. d 3. Il ne faut pas bondir avant les antres, 
nous laissant entrainer par la gloutonnerie, ni par avidité 
rester tendus en avant un long temps, et, par cette insis- 
tance, faire connaitre notre intempérance; il ne faut pas 
non plus, le reste du temps, nous montrer prostrés comme 
des bêtes sur la nourriture, ni nous servir de trop de viandes : 
par nature, l'homme n'est pas un mangeur de viande, 
mais un mangeur de pain 4. 

l. Se lever de table avant la foule et se retirer discré- 
tement de la réunion des buveurs, c'est le fait d'un homme 


tempérant : « Le moment venu de se lever, dit l'Ecriture, 


ne sois pas à l'arriére-garde, mais cours à ta maison 5. » Et 
les Douze disaient à la foule des disciples qu'ils avaient 
convoqués : « Il ne convient pas que nous abandonnions 
(la proclamation de) la Parole de Dieu pour servir aux 
tables 69. » S'ils se gardaient de cet abandon, à plus forte 


raison évitaient-ils la gloutonnerie. 2. Et ces mémes 
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καὶ Κιλικίαν ἁἀδελφοί » ἐπιστέλλοντε « ÉDOËEV » ἐφασαν « τῳ πνεύμοτπ 
TỌ ἁγίω καὶ ἡμὶν μηδὲν πλέον ἐπιθέσθαι ὑμῖν βάρο πλήν των 
ἐπάναγκε , ἀπέχεσθαι εἰδωλοθύτων καὶ aiuaro καὶ ττυικτὠν καὶ 
τὴ πορνεία , ἐξ ov διατηρούντε ἰαυτοὺ εὐ πρἀξετε». Φυλάττεσθαι 
δὲ τὰ παροινία WOTEP καὶ τὸ κὠνειον dE? ἁμφω yàp ὑποσύρουσ» 
ει θάνατον. « Χρή δὲ καὶ γελώτων εἴργεσύαι ἐξαίσιων καὶ δακρύων » 
ὑπερμέτρων: πολλάκι yàp oi οἰνωμένοι καγχάσαντε ἐπὶ πλεῖστον, 
cita μέντοι ὑπήχθησαν οὐκ OÏÙ ὁπω παροινἰ 1 Tivi παραπειθόµενοι 
ει δάκρυα: ἀπφδει yàp του λόγου καὶ τὸ ἐχθηλύνεσθαι καὶ TÒ ἐξυ- 


βρίζειν. 


|  Πρεσβύται δὲ ὦ τέκνα αφορώντε Tob νέου σπανιαΐτατα μέν, 
iow δ᾽ àv που καὶ παἰξαιεν πρὸ αυτού , εἰ τούτο ἐπισκώπτοντε / 
ò παιδαγωγἠῆσει τὸ εὐσχημον αὐτῶν. Ἀμέλει πρὸ τὸν αἰσχυυ- 
τηλὸν καὶ σιωπηλὸν lon χαριεντίσασθαι ὡδὲ πω : ὁ δὲ ἐμὸ LI, 
ἐκεῖνον λέγω τὸν σιωπώντα, οὐ παύεται λαλών. “Ἐπιτείνει γὰρ 
του νέου τὴν alóo ἡ τοιαύτη ἐπίσκωψι ἐμφαίνουσα χαριέντω 
τὰ προσόντα αὐτώ χρηστὰ διὰ τὴ τῶν φαύλων, À uñ πρὀσεσην 
αντφ. διαβολἠ : ἐπίνοια γὰρ καὶ αὑτὴ διδασκαλικἠ διὰ του μὴ 
προσόντο κυρουσα τὸ προσὸν. Ἀμέλει τοιοὐτὸν τι ἐπικρίνει ὁ 
τὸν ὑδροπότην καὶ σώφρονα παροινεῖν καὶ μεθύειν λέγων. El δὲ 
καὶ εἰὲν τινε οἱ φιλοσκώμμονε , σιωπητέον ἡμῖν καὶ παραπεμπτέον 
TOÙ λόγου τοὺ περιττοὺ , ὥσπερ τὰ κύλικα τὰ πεπληρωμίνα * 
ἐπισφαλὴ γὰρ ἡ τοιαύτη παιδιὰ- « στόμα δὲ προπετου ἐγγίζει 
συντριβἠ »: « οὐ παραδέξη δὲ ἁκοὴν ματαίαν οὐδέ συγκαταθήση 


1. /Ia., 15, 23.28-29. 

2. Sujet déjà traité plus haut : $ 19, 1 s. 

3. Allusion à l'analyse de la mort de Socrate dans Platon, Phédon, 
117 E - 118 A. 

r.. Ceci aussi vient de Platon : /.ois, V, 732 C 

5. Conseils et exemples analogues chez Plutarquf, Quaest conv.. Il, 
632 D - 633 A. 

6. Pro-.., 10, 14. 
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apôtres, envoyant un message « aux frères d'Antioche, de 
Syrie et de Cilicie » s'exprimérent ainsi : « ll a paru bon 
à l'Esprit-Saint et à nous de ne faire peser sur vous aucune 
autre contrainte que celles qui sont nécessaires : s'abstenir 
des viandes immolées aux idoles, du sang, des chairs étouf- 
fées et de la fornication; si vous vous en gardez vous-mémes, 
vous agirez bienl.« 3. Il faut éviter les excès de vin? 
comme la cigué ; car les uns etl'autre entrainent à la mort3. 
« Il faut aussi s'interdire de rire violemment et de pleurer4 » 
sans mesure ; car souvent ceux qui sont pris de vin, aprés 
avoir eu les plus grands éclats de rire, sont ensuite, je ne 
sais comment, entrainés aux larmes, par un certain éga- 
rement dü à livresse; l'un et l'autre sont en désaccord 


avec la raison : l'attendrissement, et la violence. 


A l. Les vieillards, s'ils regardent les 
Du badinage. . 1 ru 

jeunes gens comme leurs enfants, peuvent 
— trés rarement, mais cependant quelquefois —  badiner 
aussi avec eux, en plaisantant d'une façon qui sera 
pour eux une pédagogie de la bonne tenue. Par exemple, 
avec celui qui est réserve et silencieux, on peut dire 
gentiment quelque chose comme ceci : j'ai un fils — il 
sagit de celui qui garde le silence — qui ne cesse pas de 
parlers! 2. Une pareille badinerie fortifie la pudeur 
du jeune homme, en manifestant gentiment les qualités 
qu'il posséde par la critique des défauts qu'il n'a pas : c'est 
une feinte pour donner une legon gráce à ce qui n'existe pas, 
tout en visant ce qui existe. C'est une intervention de meme 
genre que de dire d'un buveur d'eau tempérant qu'il est 
égaré par le vin et ivre. 3. Mais, s’il y a là quelques 
hommes qui aiment à badiner, nous devons garder le silence 
et laisser de cóté les paroles superflues, comme on passe 
les coupes déjà pleines : il est dangereux de plaisanter dans 
cette circonstance; « la bouche de limpétueux est un dan- 


ger imminent® »; « n'accueille pas un vain racontar et ne 


57 
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μετὰ τού ἀδίκου γενίσθαι μάρτυ ἀδικο » OÙTE εἴ διαβολὰ οὐτε 
εἰ βλασφημία , ἀλλ᾽ οὐδ' εἰ κακοηθεἰα . 

᾿Εγὠ δ' αν μοι δοκὠ καὶ μέτρον ἐπιθεῖναι PWV Toi σώφροσιν, 
οἱ γε ἐφεῖται λαλεῖν, τὸν ἀντιδιαλεγόμενον. Σιγἠ μὲν γὰρ ἀρετή 
γυναικών ἐστίν, ἀκίνδυνον δὲ των νέων γέρα, λόγο δὲ ἀγαὐόν 
ηλικία δεδοκιμασμένη. « Λάλησον, πρεσβύτερε, ἐν συμποσίω: 
πρέπει γὰρ σου ἀλλ᾽ ἁπαραποδίστω λάλησον καὶ ἐν ἀκριβείφ 
ἐπισπήμη . Neavioke », καὶ ooi ἐπιτρέπει ἡ σοφία, « λάλησον, εἰ 
χρεία σου, μόλι Oi ἐπερωτηθεὶ κεφαλαίωσον λόγον ἐν ὀλίγοι. » 
*Augoo δὲ οἱ διαλεγόμενοι τὸ φθέγμα τὸ σφώὠν τὴ συμμετρία παρα- 
μετρούντων: τὸ τε γὰρ γεγωνο τὴ προφορὰ μανιωδέστατον, 
τὸ TE ἀνήκουστον πρὸ τοὺ πέλα φΟέγγεσοαι ἀναισοΟήτου: οὐ 
yàp ἀκούσονται. Καὶ τὸ μὲν ἀγεννεία, TO δὲ αὐθαδεία τεκμήριον. 
Ἀπέστω δὲ καὶ ἡ φιλονεικἱα κενἠ νίκη ἐνεκεν λόγων, ἐπεὶ τέλο 
ἡμῖν ἡ ἀταραξία, καὶ τούτο pa ἐστίν TO « εἰρήνη σοι »: « πρὶν 
τε ἁκοῦσαἰ σε uñ ἀποκρίνου βήμα. » 

᾿Αλλὰ καὶ τὸ τεθρυμμένον τη φωνἠ δηλυδρίου, σώφρονο δὲ 
καὶ τὸ ἐν τὴ φωνὴ μεμετρημένον, μεγέθου τε ἁμα καὶ μήκου καὶ 
Tüxovu καὶ πλήθου εΤργοντο τὸ φθέγμα τὸ αυτού. Οὐτε yàp 
μακρολογητέον ποτὲ OÙTE πολυλογητέον οὐτε ἁδολεσχητέον, ἀλλ᾽ 
οὐδέ τροχαλώ καὶ συνδιωκομένω ὁμιλητέον. Καὶ γὰρ αυτὴ τὴ 


φωνή, o ἐπο εἰπεῖν, δικαιοσύνη μεταδοτέον του τε ἁκαιροβόα 


1. Εχ., 23, 1. 

2. Sophocle, Ajax, 293. 

3. SIMONIDB, fr. 66, repris plus bas $ 68, 3. 

4. Staehlin (trad. alJem., p. 67, n. 3) propose de corriger ἀγαδὸ (P) 
en cyaeóv, leçon que nous avons adoptée. 

5. Sirac., 32, 3.7-8. 

6. Clément intégre intrépidement la formule oü se résumait la morale 
d'Épicure : Usexer, Epicurea, fr. 476, p. 303; 519, p. 317; il la cite 
ailleurs, dans ses termes propres et en citant le nom d'Épicure : Strom., 
VI, 24, 10; ci. IV, 55, 4. 

7. Ceci parait indiquer que les Chrétiens d'Alexandrie continuaient 
à faire usage de la salutation de type hébraique : cf. Luc, 24, 36; Jean, 
20, 19 et 26; III Jean, 15. 

8. Sirac., H, S. 
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tabouche pas avec l'homme injuste pour donner un témoi- 
gnage injuste 1 », ni pour une accusation ni pour une diffa- 


mation, et meme pas pour une méchanceté! 


. 1. Pour moi, il me semble qu'il v 
Mesure de la parole. ma f S 
a une mesure de la parole à imposer 
à ceux qui sont sages, et qui ont la permission de parler; 
c'est (de tenir compte de) celui qui leur réplique. Le silence 
est une vertu des femmes 2, un privilége sans danger des 
jeunes gens3, mais la parole est le bien4 d'un áge expéri- 
menté. 2. «Parle, 6 vieillard, dans les réunions de buveurs; 
cela te convient; mais parle sans entrave et avec l'exacti- 
tude de celui qui sait. Et toi, jeune homme » — à toi aussi 
s'adresse la sagesse — « parle, si tu en as besoin, mais tout 
juste si tu as été interrogé deux fois, et condense ta réponse 
en peu de mots 5. » 3. Si deux parlent ensemble, qu'ils 
mesurent le volume de leur voix de l'un à l’autre; car 
s'exprimer avec une voix trop sonore, c'est manquer de rai- 
son, et parler sans se faire entendre de ceux qui sont à côté, 
oest manquer de sensibilité ; on n'écoutera pas. La première 
chose est un signe de vulgarité, et la seconde de suffisance. 
Que l'on écarte aussi cette émulation qui recherche une 
vaine victoire dans la parole, puisque notre but est l'absence 
de trouble e, et que c'est bien le sens de l'expression « Paix à 
toil :; u ne réponds pas un mot avant d'avoir écouté ὃ ». 
1. D'un autre point de vue, parler d'une voix inconsis- 
tante est le fait d'un efféminé, tandis qu'il appartient à un 
homme sain de donner la bonne mesure de sa voix en 
maintenant son débit dans les limites voulues à la fois de la 
force, de la distance, de la rapidité et de l'abondance. Car 
il ne faut jamais parler longtemps ni beaucoup ni dire des 
riens, et on ne doit pas non plus s'entretenir avec les autres 
comme en courant ou en se précipitant. 2. Et en effet, 
il faut, pour ainsi dire, faire participer la voix elle-méme à la 


P 


vertu de justice, et il faut, à ceux qui crient à tort et à 
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καὶ TOÙ κεκράκτα ἐπιστομιστέον. Τούτη γὰρ ab τὸν Θερσίτην 


πληγα! ἠκίσατο ὁ σώφρων Ὀδυσσεύ , ὁτι µόνο 


ἁμετροεπὴ ἑκολώα, 
f* ἑπεα φρεσὶν ἦσιν ἁκοσμό τε πολλὰ TE ἠδει, 


μάψ, ἁτὰρ οὐ κατὰ κόσμον. 


3 « Φοβερὀ ἐν πόλει αὐτου ἁνήρ γλωσσώδη . » Tov γοῦν φλυάρων 


60, 1 


καθάπερ τῶν παλαιῶν υποδημάτων, τὰ μὲν ἄλλα ὑπὸ τὴ κακία 
κατατέτριπται, μόνη δὲ ἡ γλὠττα περιλείπεται εἰ βλάβην. Τούτη 
τοι βιεοφελέστατα ἡ σοφία παραινεὶ « ur ἁδολεσχείν ἐν πλήθει 
πρεσβυτέρων », άνωθεν δὲ ἡμὼν τὴν φλυαρίαν ἱκκόπτουσα, θεόθεν 
άρχουσα, μετριάζειν νομοθετούσα ὡδὲέ πω : « Mh δευτερῴση λόγον, 
ἐν προσευχὴ σου.» 

Ποππυσμοἰ δὲ καὶ σνριγμο! καὶ oi διὰ τών δακτύλων ψόφοι 
TOV οἰκετῶν οἱ προκλητικοἰ, ἁλογοι σημασίαι οὖσαι, λογικοΤ 
ἀνθρώποι ἐκκλιτὲον παραιτητέον δὲ καὶ τὸ συνεχὲ ἀἁποπτύειν 
καὶ τὸ χρέμπτεσθαι βιαιότερου. Μηδέ ἁπομύττεσθαι παρὰ TATOV 
OTOXAOTÉOV yàp ἁμὴ YÈ πη TO V συνευωχουμένων, μή ἁποσπέρξωσιν 
ἀπὸ ναυτία τὴν τοιάνδε ἀκοσμίαν, ἡ κατὴγορὁ ἐστιν ἀκρασία : 
OÙ yàp κατὰ τὰ αὐτὰ Toi βουσἰν kai Toi ὀνοι ἡ φάτνη ἁμα καὶ 
ὁ κοπρών: καὶ γὰρ οἱ πολλοί ἁπομύττονται καὶ πτύουσιν ἁμα 
ἐν τῷ αὐτώ καὶ δειπνοῦσι. Πταρμὸ δὲ εἰ τω ἐπιγένοιτο, ὥσπερ 
ἀμέλει καὶ ἡ épvyrj, οὐκ ἐξηχεῖν δεήσει roù πλησίον τώ ψόφω TÅ 


αὑτῶν καταμαρτυροῦντα ἀπαιδευσία, ἀλλ᾽ ἡ μὲν -παραπεμπτέα, 


1. Homère, ZL, II, 212-214. 

2. Sirac., 9, 18. Les mss donnent ἁπωλεία que garde Staehlin, nous 
suivons la LXX :πὀλει. 

3. Même comparaison {viendrait-elle d'un Comique?) dans Strom., 
I, 22, 5. En grec comme en français le mot « langue > désignait une partie 
de la chaussure. 

4. Sirac., 7, 14, qui anticipe Matth., 6, 7. Intéressant exemple de 
raisonnement a fortiori; si la briéveté nous est recommandée pour h 
priére, combien plus doit-elle l'étre pour la conversation. 

5. Nous gardons ici la correction de P" : ἰκκλιτέοι, au lieu de -iov P-* 
Staehlin. 

6. Mémes conseils déjà plus haut : $ 21, 3, et note. 
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travers et aux braillards, fermer la bouche. C'est ainsi que 
le sage Ulysse accabla de coups Thersite, parco que, seul, 
il bavardait et piaillait sans mesure 

son cœur était plein de mots malséants et il en savait beau- 
coup, péle-méle, sans ordre 

3. a Un bavard est redoutable dans sa cité2. » Des babil- 
lards, comme des vieux souliers, tout est devenu mauvais 
par l'usure, et seule la langue survit pour le malheur des 
autres3. 4. Aussi la Sagesse donne-t-elle le conseil, fort 
utile dans la vie, de « ne pas bavarder devant beaucoup 
de vieillards » : elle tranche à la racine notre babillage, 
et commengant par nos rapports avec Dieu, elle nous prescrit 
d’être mesurés de la façon suivante : a Ne répète pas les mots 


dans ta priére 4. » 


- 1. Claquer de la langue, sillier 60 
Autres détails de 


et faire du bruit avec ses doigts 
la tenue. 


pour appeler ses domestiques, ce ne 
sont pas des paroles, mais des signaux : des hommes raison- 
nables doivent les éviter5. Il faut aussi demander donc 
pas cracher continuellement et de ne pas se racler la gorge 
trop fort. Il ne faut pas se moucher en buvant®; on doit 
en effet tenir compte, dans une certaine mesure, de ses 
convives : qu'ils n'aient pas à se détourner, par dégoût, 
d'une pareille inconvenance, qui trahit le manque de 
maîtrise de soi;car ce n'est pas comme pour les bœufs et les 
ánes qui ont au meme endroit leur mangeoire et leur fumier ; 
c'est dans la foule qu'on se mouche et qu'on crache au méme 
temps et au méme lieu où l'on prend son repas. 2. Que 
sil arrive à quelqu'un d'éternuer, comme aussi d'avoir une 
éructation, il faudra ne pas faire entendre ce bruit aux 


voisins et leur donner une preuve de sa propre grossièreté 7, 


7. Tous ces conseils s'inspirent moins de l'idéal chrétien que d'une 
morale esthétique, aristocratique. On mesurera la délicatesse de ce milieu 
alexandrin en comparant à ce passage le commentaire assez brutal que 
saint JénÓME donne du mot eructauit (Pi. 2) : Epist. LXV, 5. 
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ἡ ἐρυγἠ, ἠσυχὴ ovv TP ἐκπνεομένω αἐρι σχηματιζομένω κοσμίω 
TP στόματι, οὐχὶ δὲ τραγικών δίκην προσωπείων διελκομένω καὶ 
3 κεχηνότι. Πταρμοὺ δὲ τὰ ταρακτικὀν ἀφαιρετέον ἁἀπολαβομένοί 
πρὰω τὰ ἁναπνοά : τούτη γὰρ εὐσχημονέστατα τὴν ἀθρόαν 
τοῦ πνεύματο ἀπειλὴν ἐναποσβεστέον οἰκονομονντα τὴν διέξοδον, 
ὦ καὶ λαθεἰν πειράσθαι, ἠν τι καὶ σννεξάξη ἐκβιαζόμενο ὁ ànp 
περίττωμα. Ἀγερωχία δὲ καὶ ἁταξία σύμβολον τὸ προσθεἰναι 
4 τοῖφ ἦχοι ἐθέλειν, uf] οὐχί ἀφαιρεὶν. OI δὲ διαγλύφοντε tous ὁδὸν- 
τα αἱμάσσοντε τὰ οὐλα σφἰσιτε αὐτοὶ εἰσὶν ἀηδεῖ καὶ τοὶ πλησίι 
ἀπεχθεῖ . Nal μήν καὶ Tov ὠτων οἱ γαργαλισμοἰ καὶ τῶν πταρμὲ 
οἱ ἑρεθισμοί ὑώδει εἰσὶ κνησμοὶ, πορνεία ἀκολάστου µελετητικ« 
5 Kai τὰ ὑπ᾽ ὀψιν δὲ ἁσχημοσύνα παραιτητέον καὶ τὰφ αἰσχρολογὶ 
αὐτών. Καθεστώ δὲ καὶ τὸ βλέμμα ἑστω, καὶ ἡ του τραχήλι 
ἐπιστροφή καὶ ἡ κἰίνησι ευσταθἠ καὶ ἡ τῶν χειρῶν κατὰ τὰ ὁμιλί 
προφορά. Καθόλου yàp ὁ Χριστιανό ηρεμία καὶ ἠσνχία καὶ γαλι 


νη καὶ ειρήνη oikeió ἐστιν. 


1. Cf. Tuéophhaste, Carad., 19. 
2. V. Sirom., 11, 52, 4 et déjà ci-dessus 5 32, 1, et note. 
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mais il faut laisser échapper l'éructation tout doucement, 
avec l'air expire, en évitant les grimaces de la bouche, et 
non pas à la manière des masques tragiques en étirant 
celle-ci et en l'ouvrant dans toute sa longueur. 3. De 
l'éternuement il faut supprimer le bruit qui peut surprendre, 
en reprenant avec calme sa respiration ; ainsi peut-on, avec 
une parfaite élégance, absorber la violence du souffle amassé 
et lui ménager une sortie qui fera aussi passer inaperçues, 
si l'on fait effort, les mucosités peut-être expulsées par la 
force de l'air. C'est un signe d'impertinence et de mauvaise 
éducation que de vouloir augmenter ces bruils au lieu de les 
supprimer. 4. Ceux qui sculptent leurs dents et ensan- 
glantent leurs gencives sont désagréables à eux-mêmes et 
odieux à leurs voisins. Allons plus loin : se chatouiller les 
oreilles et provoquer l'éternuement, c'est avoir des déman- 
geaisons de porcs, et montrer de linclination pour les 
désordres de la débauche. 5. 11 faut écarter les inconve- 
nances qui peuvent tomber sous les yeux, aussi bien que les 
paroles obscènes qui les accompagnent. Que les regards 
soient posés, que les torsions et les mouvements du cou 
soient réglés et calmes, tout comme les gestes des mains 
durant les conversations. En résumé, le chrétien est accou- 
tumé de vivre avec le calme, la tranquillité, la sérénité et 


la paix 2. 


61, 1 
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VIII. El μύροι καὶ στεφἁνοι χρηστέον. 


Στεφάνων δὲ ἡμῖυ καὶ μύρων χρήσι οὐκ ἀναγκαία. ᾿Εζοκέλλει 
γὰρ εἰ ἠδονὰ καὶ βφθυμία,, μάλιστα YEITVIWON τὴ νυκτὸ . OI” 
ὁτι « ἀλάβαστρον μύρον » παρὰ TÒ δείπνου τὸ ἁγιον κομίσασα 
ἡ γυνή τοὺ πόδα ἠλειφεν του κυρίου καὶ ἦσεν αυτόν. Oióa δὲ 
καὶ χρυσω καὶ λίθω τιμἰίω toù παλαιοὺ των Ἑβραίων ἀναδου- 
μένου βασιλεὶ . 

AAA* ἡ μὲν γυνὴ μηδέπω του λόγου μεταλαβοῦσα — ἐτι yàp 
ἠν αμαρτωλὀ --, ὅπερ ἡγεῖτο τὸ κἀλλισπον εἰναι παρ᾽ αυτἠ, TÒ 
μύρον, τούτω τετίμηκε τὸν δεσπότην: ἀμέλει καὶ τω κόσμω TOÙ 
σώματο,, rai Opit£] Tai ἑαντἠ, ἁπεψάτο τὸ περιττόν τοὺ μύρου, 
ἐπισπένδουσα τω κυρἰω μετανοία δάκρυα. Διὰ τούτο « ἀφέωνται 
αὑτή αἱ ἁμαρτία» ». Δύναται δὲ τούτο σύμβολον εἶναι τὴ διδασ- 
καλία τὴ κυριακἠ καὶ rob πάθου αὐτον: μύρω γὰρ εὐώδει ἁλει- 
φόμενοι oi πόδε θεϊκὴν αἰνίτπονται διδασκαλίαν ἐπὶ τὰ πῖρατα 
τὴ γη μετ᾽ εὐκλεία ὀδεύουσαν- « ἐξήλθεν yàp ὁ φθόγγο c 
ἐπὶ τὰ πέρατα τὴ γη . » Καὶ εἰ uñ φορτικὀὸ εἰναι δοκώ, οἱ πόδε 


οἱ τού κυρἰου οἱ μεμυρισμένοι ἁπόστολοί εἰσιν προφητεἰφ τὴ ευωδία 


1. Cf. Luc, 7, 37 et parai!. Comme plus haut à propos de l'usage de la 
viande ou du vin (15,1, note; 32, 2, note), l'exemple évangélique freine la 
tendance personnelle de Clément à l'ascétisme le plus rigoureux ; mais, 
dans le cas présent, le symbolisme va lui permettre d'évacuer pratique- 
ment tout laxisme I 

2. IT Sam., 12, 30; 1 Chron., 20, 2. 

3. L'exégése de Clément est singuliére; on s'étonne qu'il n'ait pas 
recueilli l'explication que donne, dans l'Evangile, le Seigneur lui-méme, 
à propos do l'onction à Béthanie : Matth., 26, 12 et parai!. (* elle a oint 
mon corps d'avance pour la sépulture »); mais on a d'autres exemples 
d'une telle liberté dans l'interprétation : ainsi Ignace d'ANTiocHB, fiphés., 

17,1. 
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VIII. Faut-il utiliser parfums et couronnes? 


l. Nous ne sommes pas obligés d'utiliser parfums et 61 
couronnes. Leur usage fait dévier vers le plaisir et le laisser- 
aller, surtout à l'approche de la nuit. Je sais (toutefois) que 
c'est un « flacon de parfum » que la femme apporta au repas 
sacré, et qu'elle oignit les pieds du Seigneur et qu'il en fut 


= ; : heureux *. 2. Et je sais aussi 
Exemples dans 


ΗΝ que les anciens rois des Hébreux 
I Ecriture. 


portaient des couronnes d'or et 
de pierres précieuses2. 

Mais cette femme n'avait pas encore eu communication 
du Logos — elle était encore pécheresse —, et c'est avec ce 
qu'elle considérait avoir de plus beau, le parfum3, qu'elle a 
honoré le maître; de même, c'est avec l'ornement du corps, 
scs propres cheveux, qu'elle a essuyé la surabondance du 
parfum, tout en répandant sur le Seigneur des larmes de 
repentir. 3. C'est pourquoi « ses péchés sont pardonnes45. 
ll est possible que cette scène soit le symbole de l'enseigne- 
ment du Seigneur et de sa Passion : oints d'un parfum 
odorant, les pieds signifient l'enseignement divin qui chemine 
avec éclat jusqu'aux extrémités de la terre; « car leur voix a 
retenti jusqu'aux extrémités de la terre 6 ». Et, si je ne 
vous parais trop insister, les pieds parfumés du Seigneur, 


ce sont les apótres qui, comme l'annongait la bonne odeur 


4. T.ur, 7, 47. 
5. 18, 5 Cité dans Ao/n., 10, 18. 
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62, 1 Tov χρίσματο ἁγίον µεταλαβόντε πνεύματο . Ot youv περινοσ- 


63, I 


τήσαντε τὴν οἰκουμίνην ἀπόστολοι και τὸ εὐαγγέλιον κηρὺξαντε 
πόδε ἀλληγοροννται κνρίον, mepi ov καὶ διὰ τον ψαλμωδου προ- 
Οεσπἰζει τὸ πνεύμα: « Προσκυνήσωμεν εἰ τὸν τόπον, ον ἑστησαν 
oi πόδε αὐτὸν », tout’ ἐστιν, οὐ εφθασαν oi πόδε αὐτού οἱ ἀπόσ- 
τολοι, δι᾽ ὧν κηρυσσόμενο ἐπὶ τὰ πέρατα ἧκεν τὴ γη . Δάκρυα 
δέ ἡ μετάνοια ἐστι, καὶ λελυμίναι τρἰχε φιλοκοσμία {[κήρυσσαν 
ἀπαλλσγήν καὶ τὴν μετὰ τον κηρύγματο διὰ τὸν κύριον θλῖψιν 
ἐν ὑπομοναΐ , τὴ παλαιό ἐκείνη διὰ τὴν πίστιν τὴν νέαν λελυμένη 
κενοδοξία. Άλλα καὶ πἀάθο ἐμφαίνει δεσποτικὀν μνστικὠ ταντὶ) 
νοονσι: τὸ ἐλαιον αὑτὸ ἐστιν ὁ κύριο, ἀφ᾽ οὐ TÒ ελεο τὸ ἐφ' AUD : 
τὸ δὲ μύρον, δεδολωμένον ἐλαιον, ἐστὶν ὁ Ἰούδα ὁ προδότη , o 
Tob πόδα ἐχρίσθη κύριο τη ἐν κόσμω ἀναστροφἠ ἀἁπαλλατ- 
τόμενο : μυρίζονται yàp οἱ νεκροὶ: δάκρνα δὲ ἐσμεν οἱ ἁμαρτωλοί 
μετανενοηκὀτε , οἱ εἰ αὐτὸν πετηστενκὀτε,, οἱ ἀφήκεν τὰ ἁμαρτία, 
καὶ ai τρἰχε αἱ λελυμέναι πενθούσα Ιερουσαλήμ ἡ καταλελειμµενη, 
δι᾽ rnv οἱ θρήνοι οἱ προφητικοἰ. Διδάξει δὲ ñu αὐτό ὁ κύριο, ότι 
δεδολωμένο ὁ Ἰούδα ἰστὶν, « ὁ ὃν ἱμβάψηται μετ᾽ ἐμοῦ » λέγων 
« εἰ τὸ τρύβλιον, OÙTO µε παραδώσει ». Ὀρφ τὸν συμπότην τὸν 
δόλιον; Καὶ αὐτό oùto ὁ Ιούδα φιλήματι προύδωκε τὸν διδάσ: 
καλόν: γέγονεν ὁ αὑτὸ ὑποκριτὴ καὶ φίλημα δεδολωμένον xwv, 
ἆλλον παλαιόν μιμούμενο υποκριτὴν, καὶ τὸν λαόν ἐλίγχων ἐκεῖνον. 
« Ὁ Aaó oùto Toi χείλεσι φιλονσί LE, ἡ δὲ καρδία obTOV πορρω- 
τέρω ἐστὶν ἀπ᾽ ἐμού. » 


Οὐκ ἀπεικὸ οὖν αὑτὸν καταμηνύειν ἐλαιον μὲν o μαθητὴν 


1. Autre symbolisme des < pieds du Christ » (les pécheurs) : J. Cakco- 
pino, Rcndiconli della Poni. Accad. Rom. di Archeot., 5 (1926-2"), p. 79-87, 
à propos d'une inscription de Timgad. 

2: 131, 7. 

CL ci-dessus 861,2; Quit div. sale., 42, 14-15. 

. Thème paulinien : Rom., 5, 3; ZI Cor., 6, 4. 

. Jeu de mots : ἱλοιον-[λεο ; cf. III, hymne, v. 37 et note. 
Cf. page précédente $ 61,2. 

. Autre jeu de mots : λελνμίναι — κατ«λέλ«μμίνη. 

. Allusion aux Lamentations de Jérémie, 1. 1-2. 

‘J. Mallh., 26, 23 et paraît. 

10. Cf. Luc, 22, 48. 


o ap t ὃν 9 
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de l'onction, ont reçu le Saint-Esprit. 1. Les apôtres qui 
ont parcouru la terre et prêché l'Évangile sont représentés 
par les pieds du Seigneurl, au sujet desquels T Esprit 
exprime encore par le psalmisle cet oracle : « Adorons au 
lieu où ses pieds se sont posés 2 », c'est-à-dire là où sont 
parvenus ses pieds, les apótres, par qui il a été préché jus- 
qu'aux extrémités de la terre. 2. Les larmes, c'est le 
repentir3; et les cheveux déliés annonçaient le renoncement 
à l'amour de la parure, et les épreuves subies avec patience 
à cause du Seigneur au cours de la prédication 4, quand la 
nouvelle foi eut mis fin à ces vieilles vanités. 3. Maisil y a 
là aussi l’indication de la Passion du Maître, si on considère le 
mystère de la façon suivante : l'huile est le Seigneur lui- 
méme, dont la miséricorde 5 s'étend jusqu'à nous; le parfum, 
une huile adultérée, c'est Judas le traître : c'est ce qui servit 
à oindre les pieds du Seigneur au moment oü il abandonnait 
le séjour de ce monde; en effet, on parfume les cadavres 6 ; les 
larmes, c'est nous les pécheurs, qui nous sommes repentis, 
qui avons cru en lui, à qui il a pardonné leurs péchés ; et les 
cheveux déliés, c'est Jérusalem dans le deuil, délaissée7, 
objet des lamentations des prophétes 8. 4.  Lui-méme, le 
Seigneur, nous enseignera que Judas a l’âme adultérée 
< Celui qui mettra la main au plat avec moi, dit-il, celui-là 
me trahira®. » Vois-tu ce convive fourbe? Car c'est lui, ce 
Judas, qui a trahi son maître par un baiserlO0; 5. ce 
méme homme est devenu hypocrite, capable d'un baiser 
adultéré, à l’imitation d'un autre hypocrite d'autrefoisll et 
accusant déjà ce peuple dont il est dit : « Ce peuple me 
donne un baiser du bout des lèvres, mais son cœur est loin 
de moil2. » 

1. Il n'est donc pas invraisemblable que l'huile, d'une 


part, le désigne comme un disciple qui a été l'objet de la 


H. Il s'agit do la ruso de Joab au moment d'assassiner Amasa : 7/ Sam. 
20,9. 
12. /«.,29, 13. 


62 


63 
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ἠλεημένον, δολερὀν δὲ ὦ προδότην ἐλαιον πεφαρμαγμένον. Τούτο 
ἁρα rv 6 προεφἠτευον οἱ μυριζόμενοι πὀδε , τὴν ᾿ιοὐύδα προδοσίαν 
ει πἀὰθο ὀδεύοντο κυρίου. Καὶ αὐτὸ ὁ σωτἠρ ἁπονίπτων τού; 
πόδα TOv μαθητών εἰ τὰ καλὰ πράξει ἀποστέλλων αυτού, 
τὴν ὁδοιπορίαν αυτών τὴν εἰ τὰ ευεργεσία TOv ἰθνών ἠνίξατο 
ευπρεπὴ καὶ καθαρὀν προπαρασκευάσα τὴ ιδία δυνάμει, Ἰθζεσὲ 
τε τοῦτοι τὸ μύρον καὶ τὸ ἐπὶ πάντα φθόνον τὴ ευωδία ἐργον 
πεφήμισταΓ καὶ γὰρ πεπλήρωκεν τὸ πὰθο τοῦ κυρίου ua 
μέν ευωδία, Εβραίου δὲ ἁμαρτία. Σαφἑέστατα τούτο ἀπέδειξεν 
ὁ ἀπόστολο εἰπών: « To θεώ χάρι τώ πάντοτε θριαμβεὐοντὶ 
"iua ἐν TO Χριστώ καὶ τὴν ὀσμὴν τὴ γνώσεω αυτοὺ φανερουνπ 
δι᾽ ἡμῶν ἐν παντὶ τόπω' ὁτι κυρίου ευωδία ἐσμὲν τω θεώ ἐν Toi 
σωζομένοι καὶ ἐν Toi ἀπολλυμένοι : oi μὲν yàp ὀσμή ἐκ θανάτου 
ει θάνατον, oi δὲ oou ἐκ Gor]. εἰ ζωήν.» 

Βασιλεὶ δὲ οἱ Ἰουδαίων xpuow καὶ λίθοι τιμίοι συνθέτω καὶ 
ποικίλα» χρώμενοι OTEPÜVEP, οἱ xpiotoi, τὸν Χριστὸν ἐπὶ τὴ κεφαλή 
συμβολικώὠ ἐπιφερόμενοι λελήθεσαν κεφαλὴν κοσμούμενοι κυρίφ. 
Aio γὲ τοι τίμιο ἡ μαργαρίτη ἡ σμἀραγδο αὐτὸν αἰνίττεται 
τὸν λόγον, χρυσὸ δὲ αὐτό πάλιν ὁ ἀδιάφθορο λόγο , ὁ τὸν 10v 
τὴ φθορὰ οὐκ ἐπιδεχόμενο . Xpvoóv αὐτῶ γεννηθέντι βασιλείου 
σύμβολον προσεκόμισαν οἱ μάγοι. Μένει δὲ αθάνατο ὁ στέφανο 
οὐτο koct' εικόνα του κυρἰου: ου yàp μαραίνεται ὦ àvOo . 

Olóa καὶ τὰ 'Αριστίππου TOD Κυρηναίου. 'Αβροδίαιο nv ὁ 


'Αρίστιππο - σοφιστικὀν οὐτο ἐρωτα τινα τοιοῦτον λόγον: ἰππο 


1. Cf. Jean. 13, 5. 

2. Cf. 15:52; 7. 

3. L'image vient du Cantique, 1,3. 

4. IL Cor., 2, 14-16. 

5. Cf. ci-dessus, $ 61, 2, et note. 

6. Écho sans doute de la parabole de la Perle : Matth., 13, 45. 

7. Cf. Matth., 2, 11. Ce symbolisme, promis à une longue popularité 
(Origènb, C. Cels.. I, 68, otc.), se rencontre déjà chez sain! Ijikxée, 
III. 5, 6, p. 156 Sagrtard. 

8. Cf. Is.. 40, 7 et parait. 
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miséricorde, mais que. d'auLre part, l'huile qui a été déna- 
turée signifie sa fourberie de traître. C'était donc là ce que 
prophétisaient les pieds oints de parfum : la trahison de 
Judas à l'égard du Seigneur qui allait à sa Passion. 2. Et 
lui-même, le Sauveur, quand il lavait les pieds de ses dis- 
ciples | pour les envoyer à une grande destinée, voulait 
signifier les voyages qu'ils auraient à faire pour le bien des 
peuples 2, et qui seraient auréolés d'une gloire sans tache, 
grace à tout ce qui avait été préparé par sa propre puissance. 
C'est pour eux que s'exhalait le parfum et partout on connait 
maintenant ce qu'ils ont fait pour répandre cette bonne 
odeur sur tous les hommes3; car la Passion du Seigneur a 
été une source abondante pour nous de bonne odeur, mais 
pour les Hébreux de péché. 3. Tout cela, l'Apótre l'a 
montré trés clairement quand il a dit : « Gráces soient à 
Dieu, qui partout nous fait participer à son triomphe dans le 
Christ et qui répand par nous, en tout lieu, le parfum de sa 
connaissance; c'est que nous sommes, pour Dieu, une bonne 
odeur dans ceux qui se sauvent et dans ceux qui se perdent : 
pour les uns, odeur qui va de la mort à la mort, pour les 
autres, de la vie à la vie *. » 

4. Quant aux rois des Juifs, s'ils avaient une couronne 
faite d'or et de pierres précieuses et ciselée 5, ils ne se dou- 
taient pas, ces oints (christoi) qu'ils portaient symbolique- 
ment le Christ (Christen) sur leur téte, et que celle-ci était 
parée du Seigneur lui-méme. 5. Pierre précieuse, perle e, 
émeraude, tout cela, en vérité, signifie le Logos, et l'or 
lui-même, c'est encore le Logos incorruptible, qui ne 
contracte pas la rouille de la corruption. Aprés qu'il eut été 
engendré, les mages lui ont apporté l'or symbole de la 


, 


royauté Et cette couronne reste immortelle à l'image du 
Seigneur, car elle ne se flétrit pas comme une fleurs. 
l. Je sais aussi ce qu'a dit 64 
°P'"10 Grecs "**'0'15 ATMI]iPPc d® Aristippe 
menait une vie de mollesse. H 


interrogea une fois quelqu'un de celte manière fallacieuse : 
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uopo χριόμενο) ei? τὴν inmov ἀρετὴν où βλάπτεται ουδέ κύων I 
μυρισθεἰ ει τὴν κυνὸ apetüv. οὐδὲ ἀνθρωπο7 ἁρα, ἐπήγαγεν 
καὶ συνἠήγαγεν. 'AAX immo μὲν καὶ kvv! ουδέ εἴς λόγο) τον μύρον, 
ο δὲ ἡ αἰσθησι) λογικωτἑέρα, τούὐτοι) ἡ ἀπόλαυσι) ἐπιψογωτέραϊ 
κορασιώδει} ὁδμὰ7 ἐπιφερομίνοι). Τούτων δὲ των μύρων ἀπειροὶ 
διὰφοροί, βρένδιον καὶ μετάλλιον καὶ βασίλειον πλαγγὸνιὸν τε 
καὶ ψἀγδα7 Αιγύπτιο). Σιμωνἰδη7 δὲ iv voi? Ιἀμβοι7 οὐκ αἰδεῖται 
λέγων: 

κἀλειφόμην μύροισι καὶ ὀυμιάμασιν 

καὶ βακκὰρυ καὶ γὰρ T1? ἐμποροῦ παρὴν. 
Ἐπιτηδίύουσι δὲ καὶ τὸ ἁπὸ κρίνων μύρον καὶ τὸ ATÒ Th? κἀπρου, i 
καὶ ἡ νάρδο7 εὐδοκιμεῖ παρ᾽ αυτοί) καὶ τὸ ἁπόὸ τῶν βόδων ἀλειμμα 
καὶ τὰ ἀλλα, ol? ἐτι χρωνται γνναῖκε), νγρὰ τε καὶ ξηρὰ καὶ τὰ 
ἱπίπαστα καὶ νποδυμιώμενα μύρα: ἐπινοεῖται yàp αὑτοΤῇ ὀσημέραΐ 
πρὸ, τὸ ἁπληστον τὴ» ἐπιδυμία; τὸ ἀκόρεστον τὴ» εὐωδία!- διὸ 
καὶ πολλή 3 Tivo? ἀπειροκαλία) ἀποπνέονσιν. AÎ δὲ καὶ τὰ) ἐσθήτα7 
καὶ τὰ; οτρωμνὰ7 καὶ Tov? oikov? ὑποουμιώσί τε καὶ καταρραίνουσιν, 
μονουουχἰ δὲ καὶ τὰ; àuióa? δζειν ἀναγκάζει τον μύρον ἡ τρυφή. I 

Eb μοι δοκοῦσι σχετλιάσαντε} τὴ περὶ τούτο σπουδή τοσοντο | 


TOi? udpoi? ἁποδιακεῖσθαί τινε) τὴν ἀνδρωνίτιν ἐκοηλννουσιν, o? καὶ 


1. Aprés l'exégése symbolique, Clément recourt à la tradition ascétique 
de la philosophie grecque, quo vient paradoxalement représenter le 
dissolu Aristippe : Diogène LaPece, H, 76. 

2. Clément souligne l'élément rationnel qui entre dans la sensation : 
écho de la théorie de la connaissance stoicienne : cf. Spanneut, p. 173. 

3. Documentation érudite : surle brenthion (que Sa ppho déjà associait 
au parfum royal dans un môme vers : fr. 93, 20 Rcinach), v. Athénée, 
XV, 690 DE (Gussen, p. 66, n' 4); Pollux, VI, 19. 

4. Sur le métallion ou mégal(l)eion. du nom de son inventeur un 
certain Mégallos : Athénée, XII, 553 B; XV, 690 F : 691 A; Ilesy- ' 
enlus, s. v. 

5. Athénée, XV, 690 DE; Pline, H.N., XIII, 18 (il servait aux rois 
des Partîtes). 

6. Athénée, XV, 690 E, créé par une femme appelée Plangén. 

7. Ibid. Cf. 691 C. 

8. Sémonioe d'Amorgos (et non Simonide), fr. 14 Diehl, cité incomplé- 
tement ap. Athénée, XV, 690 C; Oussen, p. 36, n? 2. 

9. Athénée, XV, 688 F. 
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un cheval oint de parfum ne perd rien quant à ses qualités 
de cheval, et un chien non plus, s'il est oint, quant à ses 
qualités de chien; par conséquent l’homme non plus, 
ajoutait-il en conclusion *. 2.  .Mais un cheval et un chien 
n'ont pas la moindre notion de ce qu'est le parfum, tandis que 
ceux qui ont une perception sensible pénétrée d'intelli- 
gence2, on peut les blámer de leur sensualité, s'ils sont 
enveloppés de parfums de petites filles. De ces parfums il y a 
des nuances innombrables : le brenthion 3, le métallion 4, le 
parfum royal*, le plangonion4 et le psagdas 7 d'Égypte. 
3. Simonide ne rougit pas de dire dans ses jambes : 
je me frottais d'aromates et de parfums 
et d'huile de sclarée : il y avait là un trafiquants. 

4. Ces gens-là recherchent aussi le parfum tiré des lis et 
celui du henné9; le nardl0 est célèbre chez eux, ainsi que 
l'onguent de roses 11 et tous les autres, dont les femmes font 
encore usage, les parfums humides et les secs12, ceux qui sont 
en poudre et ceux qu'on fait brûler; 5. car chaque jour on 
leur invente, pour leurs désirs insatiables, des parfums 
inépuisables; c'est pourquoi d'ailleurs ils exhalent un 
total manque de goût. Les femmes, elles, enfument et asper- 
gent leurs vétements, leurs couvertures et leurs maisons, et 
c'est tout juste si cette mollesse raffinée ne force pas les 


pots de chambre eux aussi à dégager de bonnes odeurs! 


l. J'approuve ceux quil3, irrités d'un 

Le vrai parfum, pareil engouement, ont une telle aver- 
sion pour les parfums, parce qu'ils effemi- 

nent l'appartement des hommes, qu'ils font expulser des 


10. Ibid., 691 AB. 

τι. Ibid., 688 E- 689 A. 

12. Piine, H.N., XIII, 19, s'accorde avec Clément pour déplorer le 
luxe insatiable des parfums, symptôme déplorable de « mollesse .. 

13. Les Spartiates (cf. Sirom., I. 48. 5) : Hérodote 111,22 et paraît 
(ainsi Athénée, XV, 686 F - 687 A, citant Xénophon, Symp., 11,4). 
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TOU; τεχνῖτα αὐτῶν, τοὺ μυρεφού , των εὐνομουμένων ἀπελαύνειν 
πόλεων καὶ των ἀνθεινὼν ἐρίων Tob. Papei ἀπελαύνειν καὶ αὐτοῦ * 
οὐ yàp θέμι δολερὰ εἵματα καὶ χρίσματα εἰς τὴν ἀληθεία mapeo- 
ιέναι πόλιν. Xp δὲ καὶ μάλα του μὲν ἀνδρα TOÙ παρ' ἡμῖν ur 
μύρων, ἄλλα καλοκαγαθία δζειν, γυνὴ δὲ ἀποπνείτω Χριστού, 
TOD ἀλείμματο τού βασιλικού, ur διαπασμἁάτων καὶ μύρων, ἀεὶ 
δέ τω σωφροσύνη ἀμβροσίω χρίσματι συναλειφέσθω, ἁγίω τερ- 
ποµένη ubpo τω πνεύματι. Τούτο σκευάζει Χριστό ἀνθρώποι 
γνωρίμοι,, εὐωδία ἀλειμμα, ik των οὐρανίων σνντιθεἰ ἀρωμάτων 
τὸ μύρον. Τούτω καὶ ALTO ὁ κύριο συναλείφεται τω μύρω, o 
διὰ Δαβίδ μεμήνυταυ « Διὰ τούτο ἐχρισέν σε ὁ θεὀ, ὁ θεὀ σου, 
ἐλαιον ἀγαλλιάσεω παρὰ τοὺ μετόχου OOV- σμύρνα καὶ στακτἠ 
καὶ κασία ἁπὸ των Ιματίων σου.» 

᾿Αλλὰ yàp uñ λάθωμεν WOTEP οι γύπε τὰ μύρα βδελυττόμενοι 
ἡ oi κἀνθαροι -- τούτου yàp ροδίνω χρισθέντα μύρω τελευτὰν 
λέγουσιυ —, καὶ τούτων ἐγκριτέον ὀλίἰγατινἁ των μύρων rai yuvaiCtv, 
όσα uñ καρώσι τὸν àvópa- αἱ yàp υπέρμετροι χρίσει των μύρων 
κηδεία, ob συμβιώσεω ἁποπνέουσιν. Καίτοι καὶ τὸ ἐλαιον αὐτὸ 
TOi μελίτται καὶ roi ἐντόμοι ἐστὶ πολέμιον ζῴοι . ἀνθρώπων δὲ 
τοὺ μέν WVNOEV, ἰστιν δὲ οὗ εἰ μάχην ἰξεκαλέσατο, καὶ τοὺ πρό: 
τερον φυλοὶ ἁἀληλιμμένου τούτο iv TOi σταδίοι ἐκτρέπει εἰ τὸ 


τὴ αγωνία πάμμαχον. MaA0akóv δὲ ἐλαιον τὸ μύρον ον οὐκ οἰεσθε 


1. Clément reviendra encore sur le caractère condamnable de la teinture, 
ci-dessous, III, 16,4; 17,1-2; 18,1; 63, 3. 


2. «Cité de vérité » rappelle l'expression « cité véritable », ἁληοινἠ TOM .-.. 


dans Platon, Rip., II, 372 E. 


3. Ps. 44, 8-9. 

4. Autre exemple des mirabilia du Bestiaire antique : la chose allait 
se répétant depuis Aristote, De adm., 147, p. 845a 35 s., et Théophraste, 
De cous. plant., VI, 5, 1 : ainsi Plutarque, Non posse suav., 1096 A; 
Sextus Empir icus, Hypot. I, 55. 

5. L'ascétisme de Clément fait ici une concession importante aux 
moeurs de son temps en acceptant l'usage, modéré, du parfum chez les 
femmes. Méme concession, déjà, dans le passage de Xénophon, Symp., 
II, 4, cité par At hén ée, XV, 686 E. 

6. Cf. ci-dessus, $ 62, 3 et note. 

7. Él ien, Nat. an., IV, 18: I, 58. 


I/ 


| 


, | 
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cités bien gouvernées leurs fabricants, les parfumeurs, et 
aussi les teinturiers des tissus de laine brodésl. Car il 
n'est pas permis que des vétements falsifiés et des huiles 
parfumées pénétrent dans la cité de vérité2. 2. |l faut 
absolument que, chez nous, les hommes exhalent non pas 
l'odeur des parfums mais celle des vertus, et que la femme 
répande la bonne odeur du Christ, l’onguent royal, et non 
pas l'odeur des poudres et des parfums, et qu'elle s'oigne 
de l'onguent immortel de la sagesse, qu'elle se délecte de ce 
parfum saint qu'est l'Esprit. 3. C'est celui que le Christ 
prépare aux hommes qui sont scs disciples : un onguent de 
bonne odeur, qu'il a composé avec les aromates célestes. 
C'est de ce parfum que le Seigneur, lui aussi, est oint, comme 
David l'a indiqué : « C'est pourquoi Dieu, ton Dieu, t'a oint 
d'une huile d'allégresse, de préférence à tes compagnons; 
de tes vétements se dégage le parfum de la myrrhe, de 


laloés et de la cannelle 3. » 


Dongas despartume: E Cependant, Rayons pas de la 
répugnance pour les parfums sans 
savoir pourquoi, comme c'est le cas des vautours ou des 
scarabées — de ces derniers on dit qu'ils meurent, si on les 
enduit d'un parfum de rose4 —, mais, parmi ces parfums, 
choisissons-en pour les femmes quelques-uns qui ne rendent 
pas l'homme tout hébété 5; et sachons que l'usage excessif 
des huiles parfumées sent plutót les funérailles 6 que la vie en 
commun. 2. En vérité, l'huile elle-même est contraire 
aux abeilles et aux insectes7; parmi les hommes, elle rend 
service à certains, mais il y en a d'autres qu'elle appelle à la 
bataille et ainsi, dans les stades, elle fait de ceux qui ont été 
oints et qui auparavant étaient amis, des adversaires 
décidés à se battre sur toute la ligne dans les luttes spor- 


tives8. Ne croyez-vous pas que le parfum, étant une huile 


8. Allusion à l'usage sportif de l'embrocation : H.I. Marrov, Hist. de 
l'Éduc., p. 178. 
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τὰ ἠθη τὰ γεννικὰἀ ἐκθηλύνειν δύνασθαι; μάλιστα, ᾿Ιῦσπερ δὲ τὴν 
τρυφήν καὶ τὴ γεύσεω ἁἀποκεκλείκαμεν, οὑτω ἀμέλει καὶ TOV 
ὀψεων καὶ TOv ὀσφρήσεων τἠν ἠδυπάθειαν ἐξορίζομεν, un λάθωμεν 
"v ἐφυγαδεύσαμεν ἀκολασίαν, κάθοδον αὐτὴ διδόντε εἰς ψυχὴν διὰ 
TOV αἰσθήσεων, οἱονεὶ διὰ θυρών ἀφρουρήτων. 

Ei γοῦν τὴ ευωδία τὰ θυμίαμα τὸν μέγαν ἀρχιερέα, τὸν κύριον, 
ἀναφέρειν λέγοιεν τῶ θεώ, μὴ θυσίαν τούτην καὶ ευωδίαν θυμιάματο 
νοούντων, ἀλλὰ γὰρ τὸ τὴ ἀγάπη δεκτὸν ἀναφέρειν τὸν κύριον, 
τὴν -πνευματικὴν εὐωδίαν, εἰς τὸ θυσιαστήριον παραδεχέσθων. 
Αυτάρκε μὲν ουν τὸ ἐλαιον αὐτὸ λιπἀναί TE τὴν ἐπιφάνειαν καὶ 
ἀνείναι τὸ νευρώδε καὶ τινα τοὺ σώματο ὀσμήν ἁναστείλαι Bapt- 
τέραν, εἶ καὶ πρὸ τούτο τοῦ ἐλαίου δεοίμεθα- ἡ δὲ ἐπιτήδευσι 
τὴ εὐωδία δέλεὰρ ἐστι βφθυμία, πόρρωθεν εἰ λίχνον ἐτπθυμίαν 
ἐπισπωμένη . Πάντοθεν γὰρ ἀγώγιμο ὁ ἁκόλαστο καὶ ἀπὸ ἐδωδὴ 
καὶ ἀπό στρωμνὴ καὶ ἀπὸ συναναστροφἠὴ καὶ ἐκ rov ὀφθαλμῶν 
καὶ ἐκ τών WTV καὶ ἐκ TOV γνάθων, ἀλλά καὶ ἐκ τῶν μυκτήρων. 
Καθάπερ οι βόε Toi κρίκοι καὶ toT oxoivoi, οὑτω δὲ καὶ ὁ ἀκόλα: 
στο Οθυμιάμασι καὶ μύροι καὶ ταὶ ἁπὸ TOV στεφάνων εὐωδίαι 


περιἑλκεται. 


Ἐττεὶ δὲ οὐδεμίαν χώραν ἀπονέμομεν ἡδονή ττρὸ οὐδεμίαν ovun- 
πλεγμένη λυσιτελἠ τώ Dico χρείαν, φέρε κἀνταῦθα διαστειλώμεθα, TÒ 
χρειώδε αἰρούμενοι. Eloi γὰρ τινε εὐωδίαι οὐ καρωτικαἰ ουδέ 
ἐρωτικαὶ, οὐκοῦν συμπλοκἠ καὶ τὴ ἀκολάστου ἑταιρεα ἁπο- 


πνέουσαι, ὑγειναὶ δὲ μετὰ σωφροσύνη καὶ τὸν μὲν ἐγκέφαλον ὑποτρέ- 


1. Raisonnement assex parallèle, quant à l'expression, dans Plutarque 
Quactt. conv., Ill, 1, 645 E. 

2. Cf. Erod., 29, 18; 30, 7 et parait. L'exégése symbolique de Clément 
semble indiquer que de son temps l'encens n'était pas utilisé dans la liturgie 
chrétienne; un tel usage ne semble attesté qu'à partir de 400 : Curvsos: 
tome, Hom. in Malth., 89. 

3. Clément autorise donc aussi l'huile pour le massage des sportifs. 

4. Nouveau parallèle avec le passage do Plutarque, 645 F, cité 
ci-dessus, n. 1. 
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adoucie, a le pouvoir d'efféminer les habitudes viriles? C'est 
très sûr. 3. De méme que nous avons écarté du goût tout 
raffinement, de méme nous repoussons loin de la vue et de 
l'odorat la jouissance, de peur que, à notre insu, cette 
intempérance que nous avons bannie, nous ne lui redonnions 
accès à l'àme par la voie des sensations, comme par des 
portes non gardées *. 

l. Si on dit de la fumée odorante de l'encens que c'est 
le Grand Prêtre — le Seigneur - qui l'offre à Dieu 2, il 
ne faut pas y voir une offrande et une bonne odeur d'encens, 
mais il faut comprendre que c'est le don agréable de la 
charité — la bonne odeur spirituelle — qui est offert par 
le Seigneur sur l'autel. 2. Employée toute seule, l'huile 
suffit pour graisser la peau, détendre les nerfs, et refouler 
une mauvaise odeur du corps, quand elle est trop pénible, 
au cas oü nous aurions besoin d'huile pour cela3; mais 
la recherche des bonnes odeurs est un appát de la mollesse, 
qui nous entraine de loin jusqu'au désir goulu. 3. Celui, 
en effet, qui manque de maîtrise de soi se laisse mener 
de toutes façons : et par la mangeaillc, et par le lit, et par 
les fréquentations, et par les yeux, et par les oreilles, et 
par les joues, voire méme par les narines. Comme les bœufs 
sont entrainés de cóté et d'autre par le collier et les traits, 
de méme celui qui manque de maîtrise de soi, par les fumées 
odorantes, par les parfums et par la bonne odeur des 


couronnes. 


Game des partum. 1. En que nous n'accordons 
aucune place au plaisir, sil n est 
pas lié à une utilité vitale nécessaire4, eh bien, ici encore, 
expliquons-nous sur le choix de l'utile. Il y a, en effet, 
de bonnes odeurs qui n'abrutissent pas, et n'excitent pas 
la passion, qui n'ont aucun relent d'embrassements ni 
d'amitié licencieuse, mais qui sont au contraire saines dans 


la tempérance et remettent le cerveau en bon état, 
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φουσαι, ὁπηνίκα αν καχεκτήἠ, βωννύουσαι δὲ καὶ τὸν στόμαχον. 
2 [Πολλον τοίνυν δει Toi ἀνθεσιν ἐπιψύχειν αυτόν, ὁπότε ἀλεαίνεσθαι 
ἐθέλει τὸ νευρώδε :] ου γὰρ κατὰ πάντα ἁποσκορακιστέον την 
χρῆσιν αὐτῶν, ἀλλ᾽ ὥσπερ φαρμἀάκφ καὶ βοηθήματι χρηστέον TW 
ubpo πρὸ TE τὸ ἐπεγεῖραι τὴν οπταυδώσαν δύναμιν καὶ πρὸ τού 
κατάρρου καὶ πρὸ τὰ καταψύξει δυσαρέστησἰν τε, καθὰ καὶ ὁ 
κωμικὀ φησὶ που: 
μύροι 
ὑπαλείφεται τὰ piva : ὑγιεία  uépo 


μέγιστον ὀδμὰ ἐγκεφάλω χρηστὸ ποιεῖν- 


3 καὶ ἡ των ποδώὠν διὰ τοὺ λίπου των ἀναθερμαινόντων ἡ ἱμψυ- 
χόντων μύρων ἀνάτριψι ὠφελεία ἐνεκεν ἐπιτηδεύεται, ὦ δἠ ATÒ 
τὴ κεφαλὴ τοῖ πεπληρωμένοι ὀλκήν τινα καὶ ὑποχώρησιν 

4 ἐπὶ τὰ μὴ κύρια των μερών γίνεσθαι. 'Ἡδονὴ δὲ, ἡ un πρὀ- 
σεστι τὸ χρειώδε . ἠθου ἐστίν ἑταιρικοῦ διαβολἠ καὶ φάρμακον 
ἐρεθισμών. Διαφέρει δὲ ὁλω TÒ μυραλοιφεῖν τον ubpo χρίεσθαι; 
τὸ μὲν yàp θηλυδριὼδε , τὸ δὲ χρίεσθαι τώ μύρω καὶ λυσιτελεῖ εσθ' 


ÔTE. 


69,1 ᾿Αρίΐστιππο yovv ὁ φιλόσοφο χρισάμενο μὺρω κακοὺ κακώ 


ἁπολωλίναι χρήναι τοὺ κἰναιδου ἐφασκεν TOU μύρου τὴν ὠφέλειαν 
2 εἰ λοιδορίαν διαβεβληκότα . « Τίμα δὲ Ιατρὀν πρὸ χρείαν αὐτοῦ », 
φησἰν ἡ γραφή: « καὶ yàp αυτὸν εκτισεν ὁ ὕψιστο , παρὰ δὲ κυρίου 
ἐστὶν ἴασι . » Eita ἐπάγεν « καὶ μυρεφό ποιήσει μίγμα», ὦ εἰ 
ὠφέλειαν δηλονότι, οὐκ εἰ ἠδνπάθειαν δεδομένων τῶν μύρων. 
3 Οὐ γὰρ περὶ τὸ ἐρεθιστικὸν τῶν μύρων σπουδαστέον οὐδαμώ ,. 


ἀλλὰ τὸ ὠφέλιμον ἐκλεκτέον, ὁπου γε καὶ του ἐλαίου τὴν γένεσιν 


1. Troisième concession : l'usage des parfums dans la pharmacopée. 
Cf. Athènèz, XV, 691 F - 692 A. 
. Alexis, fr. 190 (C.A.F., H, p. 368). 
Diogéne Laürcb, II, 76. 
. Sirac., 38,1-2. 
. Sirac., 38, 7 : il s’agit évidemment du pharmacien 
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lorsqu'il vient à mal fonctionner, et qui méme fortifient 
lestomacl. 2. Il s'en faut donc de beaucoup qu'on doive 
le refroidir avec des fleurs, alors que le systéme nerveux 
reclame d'étre réchauffé ; il ne s'agit pas, en effet, de maudire 
et d'interdire en toute circonstance leur usage, mais nous 
devons user d'un parfum comme d'un reméde ou d'un 
adjuvant pour réveiller une faculté qui faiblit, pour soigner 
les rhumes, les refroidissements et la mauvaise humeur, 


selon la parole du poète comique 


On s'enduit les narines de parfums : c'est l'élément le plus 
important de la santé que de procurer au cerveau de bonnes 


odeurs 2; 


3. si l'on frictionne les pieds avec la pommade de parfums 
qui réchauffent ou refroidissent, c'est bien parce que c'est 
utile : on veut, chez les gens congestionnés, tirer (le sang) 
de la téte et l'éloigner vers les parties secondaires du corps. 
4. Au contraire, le plaisir, là où il ne s'accompagne pas 
de l'utilité, est un signe accusateur de mœurs dissolues, 
et une drogue pour excitations sensuelles. 11 y a une différence 
totale entre se parfumer et s'oindre de parfums : dans 
le premier cas, on agit en efféminé, tandis que s'oindre 
de parfums est parfois profitable. 

l. Aristippe le philosophe répétait, quand il s'était oint 
de parfums, que les débauchés devaient misérablement 
périr en misérables pour avoir discrédité cette chose salu- 
taire, et l'avoir fait passer pour infamante3. 2. « Honore 
le médecin selon ses services, dit l'Écriture; car c'est le 
Trés-Haut qui l'a créé, et c'est du Seigneur que vient la 
guérison . » Elle ajoute ensuite : « Et le parfumeur compo- 
sera son mélange 5 » : elle veut dire évidemment que les 
parfums ont été donnés pour rendre service, non pas pour 
procurer des jouissances. 3. On ne doit, en effet, 
rechercher en aucune façon dans les parfums ce qui est 
un excitant de la sensualité, mais il faut en recueillir ce 


qui est utile, étant donné que Dieu a permis aux hommes 
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ἀνήκεν ὁ θεὸ; ἀνθρωποι; εἰ πόνων ἀρωγήν. Al δὲ ἀφραίνουσαι 
γυναίκε βάπτουσαι μέν τὰ; ιτολιὰ . µυρἰζουσαι δὲ τά; τρίχα; 
πολιώτεραι θδττον γίνονται διὰ τὰ ἀρώματα ξηραντικἁ ὀντα. Διὀ 
καὶ αιχμηρότεροι φαίνονται οἱ μυριζόμενον ὁ δὲ αὐχμὀ; πολιωτέρου;1 
ποιεὶ — cite γὰρ αὗανσι; τριχό; ἡ πολιὰ εἰτε ένδεια θερμού —, τὴ; 
ξηρότητα τὴν οἰκείαν τὴ; τριχό; ἐκπινούση; τροφήν TV υγρόν 
καὶ πολιου; ἀποτελούση;. Πώ; αν εἰκότω; ἐτι ἀγαπωμεν τὰ μύρα, 
δι᾽ à αἱ πολιαὶ, οἱ φενγοντε; πολιά;; Καθάπερ δὲ οἱ κύνε; ρινηλα- 
τοῦντε; [κ τὴ; ὁδμή; ἀνιχνεύουσι τὰ θηρία, οὕτω; ἐκ τὴ; περιέργου 


των μύρων εὐωδία; θηρώσιν οἱ σώφρονε; τού; ἀσελγεἰ;. 


Τοιαύτη δὲ καὶ τῶν στεφάνων ἡ χρὴσι;, κωμαστικὴή καὶ πἀάροινοτ 
ἁπερρε- u uot στέφανον ἀμφιθή; κἀρφ. 


Ἧρο; μὲν yàp copa λειμώσιν ἐνδρόσοι; καὶ µαλακοί;, ποικίλοι; : 
χλοάζουσιν ἀνθεσιν, ἑνδιαιτάσθαι καλὀν, αὑτοφυεῖ καὶ εἱλικρινεὶ τινι 


εὐωδίφ καθάπερ τὰ; μελίττα; τρεφόμενου;: τὸ δὲ 


πλεκτὸν στέφανον ἐξ ἀκηράτου 


λειμώνο; 


κοσμήσαντα; οἶκοι περιφέρειν οὐ σωφρόνων OÙ yàp ἁρμόδιον 
βόδων κἀλυξιν ἡ ἴοι; ἡ κρίνοι; ἡ ἀλλοι; τισἰ τοιούτοι; ἀνθεσι χαίτην 
πνκάζεσθαι κωμαστικἠν, διανθιζομένου; τὴν χλόην. Ἐμψύχει yàp 
χαίτην ἀλλω ὁ στέφανο; περικείμενο; καὶ Òr ὑγρότητά [TE] καὶ διὰ 


ψυχρότητα. Τούτη καὶ οἱ Iarpoi ψυχρὸν εἰναι φυσιολογουντε; τὸν 


1. Expressions empruntées à Platon, .Wrfnex., 238 A. 

2. Écho i Aristot e, fr. 235 Rose, conservé par Athénée, XV, 692 BC. 

3. Vers d'un poéte inconnu, tragique ou comique: C.A.F., III, p. 617, 
nü 1258. 

4. Regardez, ne cueillez pas : c'est contre nature, dira Tektullien, 
De corona, 5 (10). 

5. Eur ipid e ,/Zrppol., 73-74. 

6. Écho d'un passage du comique Cratinos, fr. 98 (C.A.F., I, p. 43), 


souvent cité : Athénée, XV, 685 BC; Pollux, VI, 106; v. Gussf.n, p. 38. 
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, 


de faire naître l'huile pour le soulagement do leurs peines 
4. Les femmes extravagantes teignent leurs cheveux gris 
et les parfument : elles deviennent ainsi assez vite encore 
plus grises à cause des parfums qui sont desséchants. C'est 
pourquoi aussi ceux qui se parfument paraissent plus 
desséchés; le desséchement fait devenir plus gris — car les 
cheveux gris sont la conséquence d'une sécheresse ou d'un 
manque de chaleur — : la siccité absorbe la nourriture 
propre du cheveu et le rend gris 5. Comment pourrions- 
nous raisonnablement aimer encore les parfums, cause des 
cheveux gris, nous qui cherchons à les éviter? De méme 
que les chiens suivent en flairant et retrouvent la trace 
des bétes d'aprés leur odeur, ainsi ceux qui sont chastes 


dépistent les licencieux à l'odeur excessive de leurs parfums. 


1. Il en est de méme de l'usage des 
couronnes : elles accompagnent la partie 


de plaisir et les excés de vin 


Va-t'en au diable! ne mets pas de couronne autour de 


ma téte 3! 


Il est bon, au moment du printemps, de s'attarder sur 
des prairies molles et humides de rosée, au milieu des 
fleurs variées fraîchement nées, en se nourrissant comme 
les abeilles d'une bonne odeur toute naturelle et toute 


pure4; 2. mais ce n'est pas le fait de gens sages que de 


tresser une couronne de fleurs cueillies dans une prairie 
intacte 5, 


κ 


εί de la rapporter à la maison : il n'est pas dans l'ordre 
de couvrir une chevelure dénouée pour la partie de 
plaisir « avec des boutons de roses, des violettes, des 
lis ou d'autres fleurs pareilles, et cela en déflorant la première 
végétation. D'autre part, la couronne refroidit la chevelure 


qui la porte, et à cause de son humidité et à cause de sa 


fraîcheur. 3. C’est pourquoi les médecins, qui enseignent 
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ἐγκέφαλον μύρω χρῖεσοαι ἀξιούσι τὰ στήθη kai μυκτήρα ἀκρου , 
ὦ δυνηθήναι τὴν πυρώδη ἀναθυμίασιν ἠσυχη διοδεύουσαν εὐρώ- 
στω ἀναθάλπειν τὴν ψυχρότητα. ΠΟλλο0 Toivvv δει Toi ἀνθεσιν 
ἐπιψύχειν αυτὸν, (ὁπότε ἀλεαίνεσθαι ἐθέλει τὸ νευρώδε ). Ναι μὴν 
καὶ τὸ τερπνὸν τὴ ἀνθήσεω οἱ καταστεφθέντε ἀπολλύουσιν. Οὐτε 
γὰρ ἀπολαύουσι τὴ ὄψεω οἱ ἀναδούμενοι τὸν στέφανον υπέρ τὰ 
όψει οὐδέ μὴν τὴ εὐωδία οἱ ἀπελαύνοντε υπὲρ τὰ ἀναπνοὰ 
τὰ άνθη: ἀναδιδούση γὰρ ἀνω καὶ ἀναθυμιωμένη κατὰ PÜOIV τὴ 
ευωδία υπέρ τὴν κεφαλὴν ἐρημο τὴ ἁπολαύσεω ἡ αναπνοή KATA- 
λείπεται, ἁφσρπαζομένη τὴ ευωδία , ὥσπερ οὖν τὸ KÜAAO , οὕτω 
καὶ τὸ àv0o τέρπει βλεπόμενον, και xph δι᾽ ὄψεω ἀπολαυοντα 
TOV καλών δοξάζειν τὸν δημιουργόν. ‘H χρήσι δέ αυτών ἐπιβλαβή , 
καὶ Οἁττον παρέρχεται μετανοῖίφ τιµμωρουμένη. Αὐτίκα δὴ μάλα καὶ 
διελέγχεται τὸ ἐφήμερον αυτών. ἀμφω γὰρ μαραίνεσθον, καὶ τὸ 
ἀνθο καὶ τὸ Κάλλο . 

᾿Αλλὰ καὶ roù θιγγάνοντα αὐὑτοίν τό μὲν ἐνέψνξεν, τὸ δὲ ἐξέκαυσελ 
Ἑν] δὲ λόγω ἡ παρὰ τὴν ὀψιν ἁπόλαυσι αὐτοῖν ὑβρι ἐστιν, οὐ 
τρυφή: τρυοαν δὲ ἡμῖν, o ἐν παραδείσω, προσήκεν σωφρόνω TP 


ὀντι παρεπομένοι TÅ γραφἠ. Στέφανον μὲν γνναικὸ τὸν άνδρα 


ὑποληπτέον, AVOPO δὲ τὸν γάμον, ἀνθη δέ του γάμου τὰ τέκνα I 


ἀμφοῖν, à δἡ τὼν σαρκικών λειμώνων ὁ θείο δρέπεται γεωργὀ . 


«Στέφανο δὲ γερόντων τἐκνα τέκνων, δόξα dE παισἰν o! πατέρε >, 


1. Un des principes de la physiologie antique : Aristote, De part, 
anim., $52 a 28 et paraît., Hippocrate, De earn., I, 427; Pline, H.N., 
XI, 133 (cf. R.B. Onians, The origins of the European Thought, Cam- 
bridge 1951, p. 120, n. 4). Clément y revient $ 71, 5. 

2. De mémo Plutarque, Quaest. cono., III, 647 E. 

3. Cf. encore Tertuluen, De corona, 5(10). 

4. Rapprocher l'anecdote contée par Diogène Laër ce, VI, 39: Diogène 
le Cynique, lui, se parfumait les pieds, et non la tête, pour que l'exhalaison 
montât vers ses narines au lieu de se dissiper inutilement dans l'air. 

5. Ici, contrairement â l'usage habituel (mais v. déjà I, 75, 3, n. 4), 
TpoQr n'est pas péjoratif : c'est à cause de l'emploi qu'en font les LXX 
dans Gen., 3, 23 (« Paradis de délices ») et de l'équivalence Eden = τρνφὴ 
posée par Philon, De Cherub., 12; De post. Caini, 32, d'où Clément, 
Strom., Il, 51, 5. Le sens habituel du mot aiguille la pensée de Clément 
vers l'usage chrétien du mariage, mais le sujet est si délicatement effleuré 
que le passage en devient obscur. 
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que le cerveau est froid N demandent qu'on oigne de parfum 
la poitrine et l'extrémité des narines, en sorte qu'une 
exhalaison ardente vienne, par un cheminement tranquille, 
réchauffer fortement le cerveau refroidi2. 11 s'en faut donc 
de beaucoup qu'on ait à le refroidir avec des fleurs, < alors 
que le système nerveux réclame d'étre réchauffé >. Et, à 
vrai dire, ceux qui sont ainsi couronnés réduisent à rien 
méme le charme de ces fleurs3. 4. Car ceux qui portent, 
une pareille couronne plus haut que les yeux ne jouissent 
pas de sa vue, et ils ne jouissent pas non plus de sa bonne 
odeur, puisqu'ils éloignent les fleurs au-dessus de la res- 
piration4; la bonne odeur, en effet, remontant et s'exhalant 
de par sa nature au-dessus de la téte, la respiration reste 
privée d'en jouir, puisque cette bonne odeur lui est enlevée. 
5. Comme la beauté physique est charmante à voir, ainsi 
la fleur, mais il faut qu'en jouissant des belles choses par 
la vue, on loue le Créateur; si l'on s'en sert comme d'un 
instrument, on se nuit, cela passe vite et on le paie par 
le repentir; car tout aussitót on a la preuve de leur nature 
éphémère : l'une et l'autre se flétrissent, la fleur et la beauté. 

l. Autre effet encore sur ceux qui les touchent : l'une 
(la fleur) refroidit, l'autre (la beauté physique) enflamme. 
En un mot, jouir d'elles autrement que par les yeux, c'est 
un grave excès, ce ne sont pas des délices *, or, il nous 
convient, à nous, d'éprouver des délices, comme dans le 
Paradis e, mais avec tempérance, en étant réellement dociles 
à l'Écriture. C'est l'homme qu'il faut regarder comme la 
couronne de la femme, le mariage comme la couronne 
de l'homme, et leurs enfants à tous deux comme les fleurs 
du mariage, que le divin Agriculteur recueille précisément 
dans des prairies charnelles. 2. a La couronne des vieil- 
lards, ce sont les enfants de leurs enfants, et la gloire des 
enfants, ce sont leurs parents », ainsi parle l'ÉCriture; 


6. Gen., 2, 15. 
7. Proo.t 17. 0. 
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pnoiv- ἡμίν δὲ (δόξα) ὁ πατήρ των ὁλων, kai TN συμπάση ἐκκλησία 
στέφανο ὁ Χριστὸ . 

Καθόπτερ δὲ a! φἰζέχι καὶ ai βοτάναι, οὑτω δὲ καὶ τὰ ἀνθη Ιδία 
έχει ποιότητα καὶ τὰ μέν ἐπωφελεῖ , τὰ δὲ ἐπιβλαβεί , terri δὲ 
à καὶ ἐπισφαλεί . Ὁ ycüv κιττὸ ἱμψύχει, ἡ δὲ καρύα πνεύμα ἀφίησιν 
καρωτικὀν, ὦ ἐμφαίνει καὶ Tobvoua ἰτυμολογούμενον. Νάρκι 
δὲ βαρὺοδμὸν ἐστὶν ἀνθο , ἐλέγχει δὲ αὐτὸ ἡ προσηγορἰα νάρκαν 
ἐμποιοῦν TOi νεὺροι . ΑΙ δὲ vov ρόδων καὶ των iov ἀπ 
ἠσνχὴ oboa ψυχραῖ σνστέλλουσι καὶ ἐπιστύφουσι τὰ Kapn- 
βαρία : ἡμίν δὲ οὐχ ὁπωστιούὺν σνμμεθύειν, ἀλλ᾽ οὐδέ olvoO 
ἐπιτέτραπται. Nal μήν ὁ κρὀκο καὶ τὴ κόπρου τὸ ἀνθο εἰ ὑπνον 
ἁλυπον ὑπάγετον. Πολλά δὲ αυτών φύσει ψυχρὸν ὀντα τὸν ἐγκὲ 
ἀναθάλπει ταὶ ἁποφοραι λεπτύνοντα τὴ κεφαλή τὰ περιττεὺ 
Ἐντεύθεν καὶ τὸ βόδον ἐπωνόμασται, φσσἰν, ὅτι πάμπολυ τὴ 
ὁδωδήἠ ἀφίησι βεύμα- διό καὶ θάττον μαραίνεται. 

Ἀλλ᾽ οὐδέ παρὰ roi ἀρχαίοι των Ἑλλήνων ἡ χρήἠσί πω των 
στεφάνων rjv. Οὐτε yàp οἱ μνήστορε οὐθ' oi ἁβροδίαιτοι κἐχρηντ 
Φαίακε αὐτοῖ . Ἐν δὲ Toi ἁἀγώσι πρώτον ἡ των ἆθλων δόσι ἠν, 
δεύτερον δὲ ὁ περιαγερμὀ , τρίτον ἡ φυλλοβολία, τελευταίον ὁ oti-J 
φανόὸ , ἐπίδοσιν λαβούση εἰ τρυφήν τὴ EAAGdO μετὰ τὰ Μηδ 
Εἰργονται τοίνυν στεφἁάνων o! τω λόγω παιδαγωγούμενοι, οὐχ 


ἐπεὶ καταδεἰν δοκοῦσιν τὸν λόγον ἐν ἐγκεφάλω τούτον Ἱδρυμέν 


1. < Étymologies » à la mode antique: χαρύα-καρωτηών. vàpkioooi- 
vüpkav. 

2. Cf. ci-dessus, $ 70,3. 

3. Autre rapprochement : ἐάδον -ρεύμα. Tout ce passage ($ 71, 3-5) 
est trés proche, môme verbalement, de Plutarque, Quaest. conv., III, 


647 A - 648 A;Gcssen, p. 57, n?6-7. 
4. On comparera cette archéologie de la couronne à nos propres connais: I 


sances sur le sujet : K. Baus, Der Kranz in Anlikc und Chrisunltum 1 
Bonn 1940. Pour l'allusion aux Phéaciens.v. Gussen, p. 32, n? 7; 33, n?ll. 
5. Ce point vient do Platon, Rip., X, 621 D. 
6. L'ensemble de cette esquisse est d'ÉRATOSTHÎNE, fr. 14 Jacoby; 


Gu ssen, p. 55. 
7. C'est à l'école d'Hippocrate que revient le mérite d'avoir établi que k 


siège de la pensée était le cerveau, et non le cojur comme l'imaginait la 
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et pour nous, (notre gloire) esl le Père de lunivers, et 
la couronne de l'Église tout entière, c'est le Christ. 

3. Comme les racines et les plantes, de méme aussi les 
(leurs possédent des vertus particuliéres, les unes utiles, 
les autres nuisibles, et quelques-unes dangereuses. Ainsi le 
lierre refroidit, le noyer répand un air qui donne un sommeil 
pesant, comme l'indique bien son nom, d'aprés l'étymologie. 
Le narcisse est une fleur à l'odeur lourde, et sa dénomination 
l'indique : elle produit dans les nerfs un engourdissementL 
4. Les exhalaisons des roses et des violettes, étant d'une 
fraîcheur qui ne surprend pas, refoulent et restreignent 
les lourdeurs de tète; mais il ne nous est pas permis, à 
nous, non seulement de nous enivrer sans mesure avec 
les autres, mais pas méme d'étre légérement pris de vin. 
Le safran et la fleur de henné ménent à un sommeil sans 
trouble. 5. Beaucoup de fleurs réchauffent par leurs 
exhalaisons le cerveau 2, qui est naturellement froid : elles 
réduisent l'excés des sécrétions dans la téte. Et le nom 
do la rose vient du fait qu'elle répand une grande abondance 


d'odeur3; c'est pourquoi elle se fane assez vite. 


I. Meme chez les anciens Grecs, 72 
Éxemple des Grecs. , ; μων 
| usage des couronnes n existait 
pasl. Ni les prétendants ni les Phéaciens efféminés n'en 
usaient. Mais dans les concours, il y eut d'abord une dis- 
tribution de récompenses, ensuite on fit la collecte dans 
lassemblée5, en troisiéme lieu on jetait des feuilles sur 
les vainqueurs; à la fin, il y eut la couronne : la Grèce 
avait fait ce nouveau pas vers l’amollissement aprés les 
guerres modiquese. 2. Or, les couronnes sont interdites 
à ceux qui sont sous la conduite du Logos, non pas parce 
qu'ils croiraient lier (par une couronne) leur raison (logos) 


qui a son siége dans le cerveau 7, ni parce que la couronne 


science primitive: L. Bour GBY, Observation et experience chez les midc: 
Paris 1953. p. 75. n. 9. 
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οὐδ᾽ ὁτι κωμαστικἠ ἀγερωχία σύμβολον ὁ στέφανο εἴη ἀλλὰ 
γὰρ ὃτι Toi εἰδώλοι κατωνόμασται. Ὁ yoüv Σοφοκλἠ τον 
νάρκισσον « ἁρχαίον μεγάλων θεών στεφάνωμα » προσεἰπε, των 
χθονίων λέγων: βόδω δὲ τὰ Μούσα Σαπφώ καταστέφει: 

où yàp f ἀπ᾽ ἀρχἠ βόδων 

τὠνέὲκ Πιερία : 
κρίνω δὲ ἠδεσθαι τὴν Ἦραν φασῖν καὶ τὴν Ἀρτεμιν μυρρίνη. Εἰ γὰρ 
καὶ τὰ μάλιστα μὲν δι ἀνθρωπον γέγονε τὰ άνθη, τούτα dE οἱ ανόητοι 
λαβόντε οὐκ εἰ τὴν Ιδίαν ενχάριστον χρήσιν, ἀλλ᾽ εἰ τὴν των 
δαιμονίων ἀχάριστον ὑπηρεσίαν κατεχρήσαντο, ἀφεκτέον αὐτῶν 
« διὰ TV σννείδησιν ». 

Ἀοχλήτον δὲ ἁμεριμνία ὁ στέφανο σύμβολον τούτη καὶ τοὺ 
νεκροὺ κοτταστεφανούσιν, ὦ λόγω καὶ τὰ εἰδωλα, ÉPYW προσμαρτν”: ἡ 
ροῦντε αὐτοῖ τὰ εἰναι vekpoi . Ol μὲν γὰρ βακχεύοντε οὐδέ àvev 
στεφἀάνων ὀργιάζουσιν: ἐττὰν δὲ ἀμφιθώνται τὰ ἀνθη, προ τὴν 
τελετὴν νπερκάονται. Οὐ δἠ κοινωνητέον οὐδ᾽ ὁπωστιοῦν δαίμοσιν» | 
ἀλλ᾽ οὐδὲ τὴν εἰκόνα τοὺ θεοὺ Tv ζώσαν δίκην εἰδώλων των νεκρῶν 1 
καταστεπτέον. Ὁ yàp καλὸ τοὺ ἁμαράντου στέφανο ἀπόκειταῖ « 
τω καλώ πεπολιτευμένφ: τὸ ἀνθο τούτο yr βαστάζειν OÙ κεχώ- 


ρηκεν: μόνον δὲ αὐτὸ καρποφορείν ἱπίσταται οὐρανὸ . 


1. Trés heureusement, Clément transpose au cas de la couronne les 
conseils formulés par saint Paul au sujet des idolothytes; cf. pareillement 
Tertulliex, De corona, 10 (19) : « ita et corona idolothytum efficitur ». 
V. aussi Gussen, p. 84, n° 3. 

2. Sophocle, (Ed. à Col., 683-4 (c'est en cueillant le narcisse que Koré 
est enlevée par Hadés), cité par Plutarque, Quaesi, eono., 111, 647 B; 
Gussen, p. 37, 59, n? 8. 

3. Sappho, fr. 63, 2-3 Reinach, plus complètement cité par Plutarque, 
Pma. conjug., 146 A, ou Qwest. conv.. Ill, 646 F; Gussen, p. 37. 

4. Cf. Ccoponica, XI, 19. 

5. Cf. Pausanias, III, 22, 12. 

6. C'est l'expression dont se sert saint Paul à propos des idolothytes : 
l Cor., 10, 25 ot 27. 

7. Le rite antique de la couronne mortuaire, trés ancien symbole de 
vie, était plutót interprété, au temps de Clément, comme une couronne 
agonistique, symbole de la victoire sur la mort remportée par l'heroisalion:. : 
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symboliserait une insolente partie de plaisir, mais bien 
parce qu'elle a été dédiée aux idoles l. 3. Ainsi Sophocle 
a-t-il appelé le narcisse a l’antique couronne des grands 
dieux 2 » — il voulait parler des divinités chtoniennes; et 
c'est de roses que Sappho couronne les Muses: 

des prémices des roses 

qui viennent dePiérie9; 
Héra, dit-on, aiine le 1154, et Artémis le myrte 5. 4. Si, en 
effet, les fleurs existent avant tout à cause des hommes, mais 
si les insensés en ont abusé en les prenant non pas pour leur 
propre usage qui comporte la reconnaissance (envers Dieu), 
mais pour le service ingrat des démons, nous devons nous 
en écarter « pour une raison de conscience o. 

l. La couronne est le symbole d'une tranquille absence 
de soucis. C'est pourquoi on couronne aussi les morts 7, et 
pour la méme raison les idoles, leur confirmant par le fait 
méme qu'elles sont des morts s. Les bacchants ne célébrent 
pas non plus les mystéres sans couronnes; mais lorsqu'ils ont 
mis les fleurs autour de leur téte, ils sont assez enflammés 
pourl'initiation. 2. Il ne faut donc pas entrer en commu- 
nion de quelque façon que ce soit avec les démons ni non 
plus, à l'image vivante de Dieu faire porter une couronne, 
à la maniére d'idoles qui sont parmi les morts. Car la belle 
couronne d'amarante 10 est réservée à celui qui s'est bien 
conduit : la terre ne peut porter cette fleur ; et c'est seulement 


` 


le ciel qui s'entend à la produire. 


cf. F. Cumont, Zx; symbolisme funéraire..., p. 474, n. 2; Lux Aeterna? 
p 44-46. 

8. Allusion à l'interprétation evhéinériste des dieux paiens, si chére à 
l'ancienne apologétique chrétienne. 

9. Cf. /Cor.. 10,20. 

10. Clément joue sur le double sens qu'offre l'expression ἀροράντινος στέ- 
pavoi dans | Pierre. 5, 4,« couronne immarcescible (de la gloire) +, — niais 
aussi bien « couronne d'immortelles (amarantes) >. 
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IIpà$ δὲ καὶ αλόγιστον ἀκηκοότα; ruó; του κύριον ἀκάνθαι; 
ἐστεμμένον αὑτού; ἐντρυφώντα; TO σεµυω τον κυρίου πάθει Ava- 
δεῖσθαι τοι; ἀνθεσιν. 'O μὲν γὰρ του κυρίου στέφανο; rua; ἠνίττετο 
προφητικώ; τοὺ; ποτὲ ἀκάρπου , TOU; περικειμένου; αὐτώ διὰ τὴ 
εκκλησία , ἡ; ἐστιν κεφαλἠ: ἀλλὰ kai τή; πἰστεὼ ἐστιν τύπο , 
ζωή; μὲν διὰ τὴν οὐσίαν του ξύλου, ευφροσύνη; δὲ διὰ τὴν προση- 
γορίαν του στεφάνου, κινδύνου δὲ διὰ τὴν ἀκανθον οὐδέ γὰρ 
ἀναιμωτεί προσιέναι τω λόγω ἐξεστιν. Ὁ δὲ πλεκτὀ; μαραίνεται 
στἐφανο; OÙTO καὶ το πλέγμα τὴ; σκολιότητο αναλύεται καὶ TO 
ἀνθο; ξηραίνεται: μαραίνεται yàp ἡ δόξα τών τω κυρίω μὴ 
πεπιστευκότων. Ίησονν δὲ ἐστεφάνωσαν ὑψωμιένον τὴ; αυτών KATA- 
µαρτυρουντε; ἁμαθία;: τοῦτ᾽ αὐτό γὰρ οἱ σκληροκὰἁρδιοι προφητείαν 
οὖσαν σεσοφισμένην οὐ νοοῦσιν, rjv αὑτοί ὑβριν καλοῦσιν κυρίου. 
Οὐκ ἑγνω τὸν κύριον ὁ λαό ὁ πεπλανημένο , οὐ περιτέτμηται τὸν 
λογισμόν, ob πεφώτισται τὸν σκοτισμὀν, οὐκ εἶδεν τὸν θεὸν, τὸν 
κύριον ἠρνήσατο, ἀπολώλεκεν TO εἶναι ᾿Ισραἠλ, ἐδίωξεν τὸν θεὸν, 


καθνβρἰζειν ἠλπισε τὸν λόγον, καὶ òv ἐσταύρωσεν ὦ κακοῦργον, 


n 


ἀνέστεψεν w; βασιλέα. 
Διὰ τοῦτό τοι εἰ; òv οὐκ ἐπίστευσαν άνθρωπον. τὸν φιλάνθρωπον 


θεὸν ἐπιγνώσονται κύριον καὶ δίκαιον ὁτι αὐτοὶ παρεπίκραναν | 


1. Cf. .Maith., 27, 29 et parall. Remarquable application du principe de 
l'imitation de Jésus. 

2. Allusion aux < épines : de la parabole du Semeur : Matth. 13, 7 et 
parall. 

3. Éph., 1,22-23 et parall. 

«1. Symbolisme complexe et obscur : Clément veut-il dire que la couronné 
d'épines est symbole de vie parce qu'elle a été tressée avec le bois 
d'un buisson (on d'un arbre) à feuilles persistantes? Cf. ἃ 74,1 : àu&aA«A 
ἀχάνθη . A moins qu'il ne pense au bois de la Croix? 

5. Puisque la couronne était, dans l'usage qu'en faisaient les Anciens, 
associée à un contexte joyeux : festins, victoire. 

6. La vie du Chrétien est faite de souffrances et le martyre apparait à 
Clément comme son couronnement: cf. Voelker, p. 559, citant Strom., 
II, 125, 2-3. 

7. Cf. Matth., 27, 29 et paridl 

8. Cf. /s., 1,3. 

9. Cf. Deut., 10, 16 et parall. 

10. Cf. Ps. 17, 29. 


I 
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3. En outre, c'est être inconsé- 

La couronne du ; 1 : 
quents, apres avoir appris comment 
x : le Seigneur a été couronné d'épinesl, 

que de nous railler de la vénérable passion du Seigneur et de 
mettre des fleurs sur nos fronts. En effet, c'est nous que la 
couronne du Seigneur désignait prophétiquement, nous qui 
étions autrefois stériles *, nous qui sommes autour de lui 
grâce à l'Église, dont il est la tête 3. Mais elle est aussi le 
symbole de la foi ; elle signifie la vie par la substance du 


o 


bois4, la joie par son nom de couronne °, et le danger par les 
épines ; c'est qu'il faut du sang pour pouvoir s'approcher du 
Logose. 4. Cependant, nos couronnes tressées (de fleurs) 
se flétrissent et la tresse de notre perversité se dénoue et les 
fleurs se desséchent : elle flétrit la gloire de ceux qui n'ont 
pas cru au Seigneur. 5. Or, Jésus, ils l'ont couronné 7 lors- 
qu'il était élevé (surla croix), en donnant ainsi la preuve 
de leur propre inintelligence ; car leur dureté de cceur ne 
comprend pas que cela méme est une prophétie trés sage- 
ment imaginée, et eux, ils l'appellent l'humiliation suprême 
du Seigneur! 6. Le peuple égaré n'a pas reconnu son 
Seigneur8, il n'a pas été circoncis dans sa raison9, il n'a 
pas été illuminé dans ses ténèbresi0, il n'a pas vu Dieu, il 
a renié le Seigneur, il a perdu son titre à être Israélll, il a 
persécuté Dieu, il a espéré humilier le Logos, et celui qu'il a 
crucifié comme un malfaiteur, il l'a couronné comme un roil2! 

1. C'est pourquoi, celui en qui ils n'ont pas cru lorsqu'il 
était un homme, le Dieu qui aime les hommes, ils le recon- 


naîtront comme Seigneur et juste; le témoignage qu'ils se 


U. Allusion à l'interprétation chère à Clément du nurn d'Israél, «Celui 
qui voit Dieu » : cf. ci-dessus 1, 57, 2. 

12. Clément ne croyait pas si bien dire : si du moins nous suivons l'inter- 
prétation proposée par H. Hart (< The crown of thorns in John 19, 2-5 ., 
dans The Journal of Theological Studio», 1952, p. 66-75), la couronne 
d'épines aurait été tressée avec les folioles, piquantes et rigides, du 
palmier-dattier, réalisant une imitation, dérisoire et cruelle, de la couronne 
radiée du souverain hellénistique divinisé. 
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ἐπιδείξασθαι τὸν κύριον, τοὺτο αὐτῷ ὑψουμένω μεμαρτυρήκασι, τὸ 
διάδημα τὴ δικαιοσύνην τῳ υπέρ παν ὀνομα ἑπηρμένω περἰάφαντε 
διὰ τήν ἀειθαλούῦ ἀκάνθη . Τό διάδημα τούτο TOT$ ἐπιβουλεύουσι 
πολέμιον ἐκώλυσεν αὐτού , TOL συνεκκλησιάζουσιν φίλον ἐθρίγκωσεν 
αὑτοὺ : Ô στέφανο OÙTO ἀνθο ἐστὶ TOV πεπιστευκότων εἰ τὸν 
δεδοξασμένον, αἱμάσσει δὲ καὶ κολάζει τοὺ ἠπιστηκότα . Να! μὴν 
καὶ σύμβολόν ἐστὶ δεσποτικοῦ κατορθώματο , βαστάσαντο αυτού 
τὴ κεφαλἠ καὶ TP ἡγεμονικώ τοὺ σώματο πάντα ἡμῶν τὰ πονηρή 
δι” ὧν ἐκεντούμεθα: αὑτὸ yàp τῳ Ιδίφ πάθει βυσάμενο ua ἀπό 
σκανδάλων καὶ αμαρτιών καὶ τῶν τοιούτων ἀκανθων kai τὸν διάβολον 
καταργήσα εἰκότω ἐπευχόμενο εἴρηκεν: « Πού σου, θάνατε, τὸ 
κέντρον; » καὶ ἡμεῖ μὲν ἐξ ἀκανθων τρυγώμεν σταφυλήν καὶ σύκα 
ἀπὸ βάτων: οἱ δὲ εἰ τραύματα καταξαίνονται, ἐφ᾽ οὐ ἐξεπέτασε 
τὰ χεῖρα ἐπὶ λαόν ἀπειθὴ καὶ ἁκαρπον. 

Exoiu* ἀν σοι καὶ ἀλλο μυστικὀν ενταῦθα εἰπεῖν. Ἐπεϊ γὰρ ὁ 
παγκρατὴ κύριο TOV ὁλων, ὁπηνίκα νομοθετεῖν ἤρχετο TP λόγω, 
[kai] τῷ Μωσεῖ καταφανἠ ἐβούλετο γενέσθαι την αὐὑὐτού δύναμιν, 
ὀψι αὐτῳ δείκνυται θεοειδἠ φωτό μεμορφωμένου ἐπὶ φλεγομἰνφ 
βάτω: τὸ δὲ ἀκανθώδε φντὸν ἐστιν, ὁ βάτο * ἐπειδή (δὲ) ἐπαύσατο 
τὴ νομοθεσία καὶ τη εἰ ἀνθρώπου ἐπιδημία ὁ λόγο , ὁ κύριο 
μυστικοὐ αὖθι ἀναστέφεται ἀκάνθη, ἐνθένδε ἁπιὼν ἐκεῖσε ὁθὶν 


κατήλθεν, ἀνακεφαλαιούμενο τὴν ἀρχὴν τὴ καθόδου τὴ παλαιὰ , 


1. Expression tirée do 77 Tim., 4, 8. 

2. De méme : Phil., 2, 9. 

3. Cf. Orae. Sibyll., VIII, 294-295. 

4. Termo technique stoicien; la localisation de Vhcgèmooikon était 
un probléme discuté (cf. Strom., VIII, 14, 4) : Clément tenait pour le 
visage; Strom., V, 94, 3-4; cf. IV, G3, 5; Si'anxeut, p. 171-172. 

5. 1 Cor., 15, 55. 

6. Clément retourne hardiment la phrase de l'Évangile : Matth., 7, 16 
et parall. 

7. Le frangais argotique posséde une métaphore analogue : « carder 
le poil à quelqu'un », c'est-à-dire < le battre ». 

8. Cf. Zs., 65, 2 cité par Rom., 10, 21. 

9. Comme il est de régle dans la tradition pré-auguslinlenne, Clément 
attribue à la Seconde Personne de la Trinité la révélation do l'Ancien 
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sont refusé obstinément à rendre au Seigneur, ils le lui ont 
rendu quand il était élevé (sur la croix), en couronnant du 
diadéme de la justice *, avec des épines qui sont toujours 
vertes, celui qui a été élevé au-dessus de tout nom 2. 2. Ce 
diadéme est ennemi de ceux qui conspirent (contre le Sei- 
gneur) et il les repousse, il est ami de ceux qui entrent dans 
lassemblée de TÉglise, et il les met à l'abri; cette couronne 
est la fleur de ceux qui ont cru à celui qui a été glorifié 3 
elle ensanglante et punit ceux qui n'ont pas cru. 3. En 
vérité, c'est le symbole du redressement opéré par le Maitre, 
qui a porté lui-méme sur son corps, sur sa téte et sur son 
chef4 toute notre méchanceté qui nous transperçait comme 
un aiguillon, c'est lui, en effet, qui par sa propre Passion nous 
ayant délivré des piéges, des fautes, et des épines de ce 
genre, et ayant paralysé le diable, s'est avec raison félicité 
par ces paroles : « O mort, où est ton aiguillon5?» 4. Et 
nous, c'est dans les épines que nous récoltons les raisins, et 


o 


les figues sur les buissons °; tandis qu'eux (les Juifs), ils sont 


2 


écorches jusqu'à en être blessés 7, eux vers qui II a étendu scs 
mains : peuple indocile et stérile 8. 

l. Je pourrais encore te dire ici un autre sens du mystère, 
car le Seigneur tout-puissant de l'univers, quand il commence 
à légiférer par son Logos 3 et veut par Moise rendre mani- 
feste sa propre puissance, se fait voir à celui-ci d'une fagon 
divine, sous la forme d'une lumière dans le buisson ardent ; 
or le buisson, c'est une plante épineuse 10; 2. mais depuis 
que le Logos a cessé de donner des lois et de séjourner parmi 
les hommes, alors le Seigneur est mystérieusement couronné 
d'épines, il s'en va dans l’au-delà, quittant ce monde-ci où 
il était descendu, il reprend ainsi ce qui était au commen- 


cement de sa premiére venue ici-bas, afin que le Logos, celui 


Testament : cf. Introduction, p. 18 et Mondèsert, Clément d'Alexandrie, 
p. 210-211. 
10. Comme le précisait déjà Philon, De vita Mos., I, 65. 
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ὀπω ὁ διὰ βάτου τὸ πρῶτον ὀφθεὶ , ὁ λόγο, διὰ τὴ ἁκάνθη 
ὑστερον ἀναληφθεί μιὰ ἐργον τὰ πάντα δείξη δυνάμεω , εἰ ὧν 


ἐνὸ ὄντο τον πατρὸ , ἀρχἠ καὶ τέλο alovo. 


AAA' ἐξέβην γὰρ Tob παιδαγωγικοὺ τύπου τὸ διδασκαλικὀν 
εἰδο παρεισάγων, αὖθι OÙV ἐπὶ τὸ προκείμενον ἐπάνειμι. ‘ÉD μεν 
obv ἐν φαρμάκου uoipp Ιάσεω ενεκα, ἐσθ᾽ ὅπη δὲ καὶ διαχύσεω 
σώφρονο , οὐκ ἀποβλητέον τὴν TO τών ἁἀνθών τέρψιν καὶ τὴν 
ἀπὸ τῶν μύρων τε καὶ Θυμιαμάτων ωφέλειαν, δεδηλώκαμεν. ΕΙ δὲ 
καὶ λἐγοιὲν τινε, τὶ οὖν ἐπὶ χάρι ἀνθών Toi μὴ χρωμένοι αὑτοῖ , 
Τστων ὦ ἀρα και τὰ μύρα ἐξ αὑτών σκευάζεται καὶ εστι πολυωφελἠ: 
σούσινον μέν ἐκ κρίνων καὶ λειριών, fort δὲ θερμαντικὀν, ἀναστο- 
μωτικὀν, ἑλκυστικὸν, υγραντικόν, σμηκτικὀν, λεπτομερὲ , χολὴ 
κινητικὀν, μαλακτικὀν: VAPKIOOIVOV δὲ τὸ ἐκ ναρκίσσου ἐπ᾽ ior 
ὀνίνησι T€» σουσἰνω- ubpoivov δὲ τὸ ik μύρτων καὶ μυρρίνη στυπ- 
TIKÓV, παρακατέχον τὰ ἀπὸ του σώματο ἀποφορὰ : τὸ δὲ ἐκ 
Σόδων ἐμφψυκτικόν. Καθόλου γὰρ καὶ τούτα εἰ τὴν ἡμετέραν εὐχρησ- 
τίαν δεδημιούργηται. « ΕΙσακοὺσατέ µου », φησί, « καὶ ὦ Εὀδον 
πεφυτευμένον ἐπὶ βευμάτων ὑδάτων βλαστήσατὶ, o λίβανο 
εὐωδιάσατε ὀσμὴυ, καὶ εὐλογήσατε κύριον ἐπὶ τὰ ἐργα αὐτού. > 
Καὶ πολὺ ἀν Ein ὁ περὶ τούτων λόγο , εἰ τὰ ἀναγκαία ὠφελεία 


λεγόντων ημών τὰ ἀνθη καὶ τὰ ἁρώματα, οὐκ εἰ τὰ ὑβρει τὴ 


t. Si, dans ce ἃ 75, on regarde de prés le texte grec, et en particulier 
le temps des verbes, on se rendra compte de la difficulté de traduire 
ces quelques phrases en gardant les perspectives de l'auteur: il y a U 
lesquisse d'une théologie de l'histoire de la Révélation. On peut rap- 
procher ce raccourci d'un autre, supra, J 29,t. 

2. Réflexion marginale trés importante pour la définition du domaine 
que Clément entendait réserver à son « Maitre « : cf. Introduction p. 9-tO. 

3. Inclusio, qui enchaîne avec les ἃ 66, 1 : 68, 3, et les supplémente 
quelque peu. 

4. Propriétés analogues mentionnées par Pline, //.A'., XXI, 127; 
XXII1.95. 

5. Cf. Plinc, X XI, 129. 

6. Cf. Pline, X XIII, 87.159-164. 
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qui avait été vu d'abord à travers le buisson, et qui plus tard 
fut emporté dans les hauteurs par les épines, montre dans 
tout ce qui s'est passé l'eeuvre d'une puissance unique, puis- 
qu'il est unique, que son Pére est unique, commencement et 


fin du tempsL 


l. Mais j'ai passé les limites de 
Le bon usage des 


la maniére du Pédagogue, et je 
parfums. 


suis entré sur le terrain du Didas- 
cale2 : je reviens donc à mon sujet. Nous avons montré 3 un 
usage des fleurs qui reléve de la médication et vise la gué- 
rison, et méme, dans certains cas, recherche un délassement 
sage et modéré : il ne faut pas rejeter alors le charme que 
procurent les fleurs, ni Futilité des parfums et des fumées 
odoriférantes. 2. Etsi certains demandaient quel bienfait 
des fleurs reste à ceux qui n'en usent pas, qu'ils sachent que 
les parfums sont préparés avec des fleurs et qu'ils ont 
beaucoup d'avantages : l'huile de lis est composée avec des 
lis dits krinoi et leiria; elle échauffe, elle tire et fait couler 
les humeurs, elle humidifie, elle nettoie, elle est subtile, elle 
met en mouvement la bile, elle amollit4. L'huile de narcisse, 
faite avec des narcisses, rend service dans la méme mesure 
que l'huile de lis4. Le parfum de myrte, composé avec des 
baies et des feuilles de myrtes, est astringent, il retient les 
émanations du corps®. Le parfum de roses est propre à 
rafraîchir 78 3. En somme, tout cela a été créé pour nous 
étre d'un bon usage. « Écoutez-moi, dit l'Écriture, et comme 
la rose plantée prés des ruisseaux, croissez ; comme l'arbre à 
encens, exhalez une bonne odeur; bénissez le Seigneur à 
cause de ses œuvresa. » 4. Sur ce sujet mon discours 
pourrait étre long, si nous expliquions que les fleurs et les 


aromates ont été faits pour nous aider dans la mesure du 


7. Cf. Pline, XXI, 121. 
8. Strac., 39, 13-14. 
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τρυφἠ γεγονέναι. El δὲ καὶ ἀρα τι σνγχωρητέον, ἀπόχρη τὴ 
ὀδμὴ ἀπολαύειν αὑτοὶ των ἀνθών, pr] καταστεφέτωσαν δὲ πολυωρ«ῖ 
yàp τὸν άνθρωπον ὁ πατἠρ καὶ τὴν Ιδίαν αὐτοῦ τέχνην 

παρέχει μόνω. Λέγει γοῦν ἡ γραφή: « *Yóop καὶ πυρ καὶ σίδηρο 
καὶ γάλα, σεμίδαλι πυροο καὶ μέλι, αἷμα σταφυλἡ καὶ ἐλαιον 


καὶ Ιμάτιον, ταυτα πάντα Toi εὐσεβέσιν ει ἀγαθά. » 


1. Reprend le J 70,1-5. 
2. Sirac., 39. 26-27. 


CHAPITRE VIII "6.4 — 76,5 153 


nécessaire, mais non pas pour tomber dans l'ostentation du 
luxe. 5. S'il faut donc encore faire une concession, qu'on 
se contente de jouir de l'odeur des fleurs, mais qu'on ne s'cn 
couronne pasl! Car le Père est plein de considération pour 
l'homme et c'est à lui seul qu'il livre tous les produits de son 
art personnel. Aussi l'Écriture dit-elle : « L'eau, le feu, le fer, 
le lait, la fleur du froment et le miel, le sang du raisin et 
l'huile et l'habit, tout cela est pour le bien de ceux qui 


honorent Dieu 2. » 


77. I 


2 


3 
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IX. Πω τώ ὑπνφ προσενεκτέον. 


Onrw? δὲ ἐυτευθευ ἐπὶ τὸν ὑπνον ἵωμευ TOV OWPPOODVN? µεμνη- 
μέυοι παραγγελμάτων, τούτο ἠδη λεκτέον. Μετὰ γὰρ τὴν ευωχίαν 
εὐλογήσαντα) τὸν θεὸν ἐπὶ τὴ μεταδόσει τῶν ἀπολαύσεων καὶ 
τὴ διεκδροµἠ TÅ? ἡμέρα) ἐπὶ τὸν ὑπνον παρακλητέου τὸν λόγον, 
τὴν πολυτέλειαν τών ὑποστορυυμένωυ, τὰ; χρυσοπἁάστου2 τἀπιδα7 
καὶ χρυσοποἰκιλτου2 ψιλοτἀπιδα7 ξυστῖδα τε ἁλουργά7 καὶ Too? 
γαυνάκα7 τοὺ) πολυτίμητου7 τὰ τε ποιητικὰ βήγεα τὰ πορφυρὰ 
X^aiva? τε ἐφύπερθεν οὐλα7 καὶ τὰ; « ὑπνου μαλακωτέρα7 » εὐνὰ7 
παραπεμπομἑνου2. Προ} yàp T% ἐπιφόγω tT)? ἡδυπαθεῖα) ἐπιβλαβἠ7 
ἡ ἐν TOi? χυοώδεσι τών πτίλων ἐγκοίμησι), κσθἁπερ εἰ) ἀχανέ7 
καταπιπτόντων τῶν σωμάτων διὰ τὴν μαλακίου τῶν στρωμάτων 
Οὐδέ yàp f συνέχει ἐπιστρεφομένοι) voi? εὐναζομένοι) ἐν αὐτοῖ7 
διὰ τήν παρ᾽ ἑκάτερα τοὺ σώμοτο7 ὀχάώδη TÅ? ευνὴ7 ἐπανάστασιν" 
ουδὲ ἐπιτρέπει δὲ πέἑττεσθαι σιτία καὶ σνγκαἰει μάλλον, ὃ δἠ δια- 
φθείρειν τὴν τροφήν. [AI δὲ ἐπικυλίσει) Tai? ὁμαλαῖ) ευναῖ), oiov 
ὑπνου γυμνάσιου ὑπάρχουσαι φυσικὸν, συνεργούσι πρὀ7 τὴν κατὰ- 
ταξιν TÅ? τροφἠϑ:] οἱ δὲ ἐπικυλίεσθαι δυνάμενοι ὀμαλαῖ7 ευναῖ”, oiov 


ὑπνου γυμνάσιου τοὺτο ÉXOVTE? φυσικὀὸυ, ραον κατατάττουσι TA? 


1. Surla prière avant le sommeil, v. déjà 44,2; cf. Strom., 11.14 5.1. 

2. Le raffinement de la literie, au temps de Clément, était réel, mail 
il l'évoque en termes homériques (cf. V. Béraud, Introduction à l'Odytsit 
t. II, p. 159-233 : - le gros luxe -) : M., XXIV. 644-646; Od., IV, 297-299 
VU, 336-338; Gussex, p. 31, n° 6; 32, ne8; 33, n? 10. 

3. Cette expression vient de Théocritf., V, 51; XV, 125; cf. Virgile 
Bue. VII, 45. 

4. La médecine antique se représentait la digestion comme une : «06. 
lion », qui devait rester modérée : v. par ex. Gaiir n, De. usa part, corp 
hum., IV,4, t. III, p. 272 Külm. 
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IX. Comment user du sommeil. 


l. Maintenant il nous faut passer au sommeil, sans 77 


oublier les préceptes de la tempérance, et voici ce que nous 
devons dire. Aprés un bon repas, quand nous avons béni 
Dieu pour la part de biens dont il nous a donne la jouissance, 
et pour la journée écoulée, il faut appeler la protection du 
Logos sur notre sommeil *, et cela en écartant la richesse des 
couvertures, les carpettes brodées d'or et les tapis de Perse 
bariolés de fils d'or, les longues chemises teintes en pourpre 
et les pelisses précieuses, et les tissus de couleur éclatante, 
dont parle le poéte, et les épais lainages de dessus -, et enfin 
les lits « plus mous que le sommeil3 ». 2. Sans parler du 
reproche de sensualité (qu'on encourt), il est nuisible de 
coucher sur des coussins remplis de fin duvet : les corps s'y 
enfoncent comme dans un gouffre à cause de la mollesse de la 
couche. Et dans ces lits rien n'aide ceux qui y sont couchés à 
se retourner sur eux-mémes, car de chaque cóté de leur 
corps la couche est haute comme une paroi ; et cela ne permet 
pas non plus aux aliments d'étre digérés : au contraire, ils 
brülent, ce qui indique la corruption de la nourriture4. 
3. [Pouvoir rouler sur une couche qui présente une surface 
plane, et qui soit comme un gymnase naturel du sommeil, 
cela aide à la bonne répartition de la nourriture fi;] ceux qui 
peuvent se faire rouler sur une couche de surface plane, et qui 


ont ainsi comme un gymnase naturel du sommeil, digèrent 


5. Il faut, semble-t-il, avec Staehlin, considérer cette phrase comme 
une première rédaction de la suivante — ce qui indique un efTort de 
style. 
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TPOPÔ καὶ OPÔ ἐπιτηδειοτέρου πρὸ τὰ περιστάσει παρασκενὰ- 
ζουσιν. Ἑτι γε uv οἱ ἀργυρόποδε σκίμποδε πολλἠ Αλαζονεία 
εἰσίν κατήγοροι, καὶ ὁ ἐν τοῖ κλινιδίοι « ἑλέφα ἀπολελοιπότο 
ψυχήν σώματο οὐκ ευαγἑ » ἁγίοι ἀνθρώποι ἀναπαυσεεο 
τἐχνασμα βλακικὸν. 

Οὐ σπουδαστέον dpa περὶ αὐτά. Οὐ γὰρ ἀπείρηται roi κεκτη- 
μένοι ἡ χρήσι . ἀλλ᾽ ἡ περὶ αυτὰ ἐπιτήδευσι κεκώλυταγ οὐ yàp 
ἐν τούτοι TO εὐδαιμον. Πάλιν τε ab κενοδοξία ἐστί κυνικἠ καθάπερ 
τὸν Διομήδη ἐπιτηδεύειν ενδειν, 

ὑπὸ δ' ἐστρωται φινὸν Boó ἀγραύλοιο, 
πλήν εἰ μὴ ἁρα ἡ περίστασι ἀναγκάζοι. Ὁ δὲ Ὀδυσσεὺ τὴ νυμφι- 
δίου κλίνη τό σκἀζον λίθω ἐπανωρθοῦτο. Τοσαύτη τι ευτέλεια 
καὶ αὐτουργία οὐ παρὰ voi Ιδιώται μόνον, ἀλλὰ καὶ παρὰ Toi 
ἡγονμένοι των παλαιών Ἑλλήνων ἠσκεῖτο. Καὶ τὶ μοι τούτων 
λόγο ; "Ὁ Ιακώβ ἑκάδευδεν χαμαὶ καὶ λίθο αὐτω προσκεφάλαιον 
ἠν. τότε καὶ τὴν ὀψιν τὴν υπὲρ άνθρωπον ἰδεῖν κατηξίωται. Ἡμῖν 
δὲ χρηστέον Ακολούθω τω λόγω ἀφελεῖ τὴ εὐνὴ καὶ λιτή σύμμετρον 
ἐχούση τὸ παρηγορούν, εἰ θέρο εἴη, τὸ σκέπον, εἰ κρὺο Ein, τὸ 
θάλπον. Ἡ κλίνη δὲ ἁπερίεργο ἐστω καὶ λείου ἐχέτω τοὺ ττόδα ' 
αἱ yàp περίεργοι τορνεύσει των ἑρπηστικὼν ἐσθ᾽ ὁτε γίγνονται 
τρίβοι ζώων, περὶ τὰ ἑντομὰ τὴ τέχνη περιελισσομένων αὐτῶν 
καὶ uñ ἀπολισθανόντων. Μάλιστα δέ τὴ κοίτη τὸ μαλθακὸν συμμέ- 
τρώω ἀρρενιστέον. Οὐ γὰρ εκλυσιν χρἠ Tob σώματο εἶναι παντελἠ 
τὸν ὑπνον, ἀλλά ἀνεσιν. A10 καὶ παραλαμβἀνεσθαί φημι δεῖν αὐτὸν 


οὐκ ἐπ! βαθνμίφ, ἀλλ᾽ ἐπὶ τὴ των πράξεων ἀναπαύλη. 


]. Cette fois, c'est Platon qui est appelé à la rescousse ; low, XII, 
956 A. 

2. Concession à un public de riches aristocrates. 

3. Homère, ZI, X, 155. 

4. IIloMénii, Od., X XIII, 195-200, assez. inexactement résumé. 

5. Cf. Gen., 28,11-19. 

6. Par ce souci de la mesure, Clément reste très en deçà des prescrip- 
tions ascétiques de la philosophie paienne, qui exigeait volontiers de ses 
disciples de « coucher sur la dure » (V. par exemple Marc-Aurèle, I, 


G. 81. 
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plus facilement les nourritures et se rendent plus préts à 
affronter les diverses circonstances de la vie. De plus, les 
lits à pieds d'argent dénoncent beaucoup d'ostentation, et, 
utilisé pour des couchettes, « l'ivoire d'un corps séparé de 
son áme n'est pas propicel » à des hommes sanctifiés : c'est 


un moyen de repos factice et lâche. 


l. 11 ne faut donc pas rechercher ces objets. Ce n'est 78 
pas que l'usage en soit interdit à ceux qui les possèdent, 
mais c'est de les rechercher qui est défendu : car on n'y 
trouve pas le bonheur. Et, d'autre part, c'est une gloriole 


de cynique que de vouloir dormir comme Diomède : 


il a étendu, sous lui la. peau d'un bœuf agreste3, 


à moins que peut-être les circonstances n'y obligent. 
2. Ulysse redressait avec une pierre le pied boiteux du lit 
nuptial4. Si grandes étaient la simplicité et l'industrie per- 
sonnelle qui se pratiquaient non seulement chez les parti- 
culiers, mais encore parmi les chefs des anciens Grecs. 
3. Mais pourquoi parler de cela? Jacob dormait par terre 
et c'est une pierre qui soutenait sa téte; et c'est alors qu'il 
a été jugé digne d'avoir cette vision surhumaines. 11 faut 
nous servir, conformément ἃ la raison (logos), d'une couche 
simple et sans apparate, qui posséde les moyens appropriés : 
si c'est la saison chaude, pour protéger, s'il fait froid, pour 
réchauffer. 4. Que le lit soit sans recherche et ait les 
pieds lisses; car les ceuvres raffinées des tourneurs deviennent 
parfois le lieu de passage des animaux rampants : ceux-ci 
senroulent dans les endroits creusés par l'artisan, et y ont 
prise sans risque de glisser. 5. Surtout il faut dans une 
juste mesure limiter la mollesse de la couche et la rendre 
virile. Car le sommeil doit étre non pas un reláchement 
total du corps, mais une détente. C'est pourquoi je dis 
qu'il faut le prendre non pas par laisser-aller, mais en vue 


du repos de l'action. 
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Ἐπεγερτικώ; ouv ἀπονυστακτέον. « Ἕστωσαν », yàp pnoiv, 
« υμὼν al ὀσφύε; περιεζωσμέναι καὶ οἱ λύχνοι καιόμενον xai ὑμεῖ; 
όμοιοι άνθρωποι; προσδεχομένοι; τὸν κύριον αυτών, πότε ἀναλύσει 
ἐκ TOv yàp ov, Ίνα ἑλθόντο; καὶ κρούσαντο; ἀνοίξωσιν εὑθέω; αὐτφ. 
Μακάριοι οἱ δούλοι ἐκεῖνοι, οὐ; ἐλθών ὁ κύριο; ἰγρηγορότα; εὑρη. > 
Οὐδέν yàp ἀνδρό; ὄφελο; καθεύδοντο; ὡσπερ οὐδέ τεθνεὠτο;. 
AiÓ πολλάκι; καὶ τὴ; νυκτὸ; ἀνεγερτέον τὴ; κοίτη; καὶ τὸν θεὸν 
εὐλογητίον: μακάριοι yàp οἱ ἐγρηγορότε; εἰ; αυτόν, Oopa; σὐτούφ-. 
ἀπεικάζοντε; ἀγγέλοι;, où; ἐγρηγόρου; καλοῦμεν. « Καθεύδων 
δὲ ἀνθρωπο; οὐδεί; οὐδενό; ἀἁξιο;, οὐδέν μάλλον του μὴ ζώντοτ > 
ὁ δὲ τὸ Qo; έχων ἐγρήγορεν, καὶ ἡ σκοτία αὐτὸν ob καταλαμβάνει, 
οὐδέ μὴν ὑπνο;, ἐπεὶ μὴ σκότο;. Ἐγρήγορεν ἁἆρα πρὸ; τὸν θεὸν 
ὁ πεφωτισμένο;, ὃ δὲ τοιούτο; Cr: « ὃ yàp γέγονεν ἑν αὐτῶ, ζωὴ 
ἦν. » « Μακάριο; ἀνθρωπο; », φησίν ἡ σοφία, « ὃ; eioakovoetai 
μου, καὶ ἀνθρωπο;, ὃ; τὰ; ἐμὰ; ὁδού; φυλάσσει, ἀγρυπνῶν ἐπ 
ἐμαῖ; θύραι; καθ’ ἡμίραν, τηρῶν σταθμού; ἐμῶν εἰσόδων. » 

« "Ap ovv μὴ κσθεύδωμεν w; οἱ λοιποὶ, ἁλλά γρηγορώμεν >, 
φησἰν ἡ γραφή, « καὶ νήφωμεν. Οἱ γὰρ καθεύδοντε; νυκτόὸ; καθεύ- 
δουσιν, καὶ οἱ μεθύοντε; νυκτὸ; μεθύσκονται », τουτέστιν ἐν τ TI]; 
ἁγνοία; σκότω, « duei; δὲ ἡμέρα; ὄντε; νήφωμεν. Πόντε; yàp vuei; : 
ulol φωτό; ἐστε καὶ ulol ἡμέρα;: οὐκ ἐσμὲν νυκτὸ; οὐδέ σκὀότου;.» 
«Ἀλλ᾽ ὃ; ἐστιν ἡμῖν του Cv τοῦ ἀληθινοῦ καὶ του φρονεῖν γνησἰω; 
μάλιστα κηδεμών, ἐγρήγορε χρόνον ὦ; πλεῖστον, τὸ μὲν πρὸ; υγείαν 


αὑτοῦ μόνον φυλάττων ἐνταῦθα χρήσιμον: ἐστι δὲ οὐ πολύ, καλώ; 


1. Lue, 12, 35-57. 

2. De méme Plutarque, Quaesl. conv., VIII, 7, 728 C, et déjà l'1atox, 
Loû, VII, 808 B. 

3. La version d'Aquila rendait par 4ypñyopO$ en Daniel it, 10, le mot 
rendu par les l.XX par ἀγγελο;. Nous sommes ici aux origines de la 
notion do « vie isangélique », qui connaîtra une si grando faveur dans la 
spiritualité monastique. V. le dossier rassemblé par Voelker, p. 478. 
Cf. encore Strom., VII, 78, G; VII, 49, 4; Voelker, p. 412; G.M. Colom* 
bas, Paradis et vie angélique, Paris 1961, p. 167 s. 

4. C'estla formule dont use Platox, Loû, VII, 808 B. 

5. Clément transpose au Chrétien « illuminé » c.-à-d. baptisé, ce que 
VÉvangile de Jean, 1, 5 dit du Verbe. 
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1. Il faut donc être dans le sommeil tout prêt à se 79 


réveiller. L'Écriture dit en effet : « Que vos reins soient 
ceints et vos lampes allumées; soyez, vous, pareils à des 
hommes qui attendent leur maitre, quand il reviendra de la 
féte des noces, afin de lui ouvrir aussitót qu'il sera venu et 
aura frappé. Bienheureux ces serviteurs, que leur maître, 
à son arrivée, trouve éveillés *. » Car il ne sert à rien, l’homme 
qui dort, tout comme celui qui est mort2. 2. C'est pour- 
quoi il nous faut souvent aussi pendant la nuit nous lever 
de notre couche et bénir Dieu; bienheureux ceux qui sont 
éveillés pour lui : ils se rendent eux-mêmes pareils aux 
anges, que nous appelons des « éveillés3 » 3. « Tout 
homme qui dort ne vaut rien, pas plus qu'un homme sans 
vie4 »; celui qui a la lumière est éveillé, et les ténèbres n'ont 
pas prise sur lui 6, ni le sommeil, pas plus que les ténébres. 
1l est donc éveillé à Dieu, celui qui a été illuminé; et ainsi 
il vit : « car ce qui était né en lui, était viee » 4. « Bien- 
heureux, dit la Sagesse, l'homme qui m'écoutera, et l'homme 
qui sera fidéle à mes voies, vigilant à ma porte jour aprés 
jour, gardant les piliers qui sont à l'entrée de ma demeure 7. » 

1. «Eh bien! ne dormons pas comme le reste des hommes, 
mais soyons éveillés », ainsi parle l'Écriture, « et soyons 
sobres. Car ceux qui dorment, dorment la nuit, et ceux qui 
sont ivres, s'enivrent la nuit », c'est-à-dire dans l'obscurité 
de l'ignorance, « mais nous, qui appartenons au jour, soyons 
sobres. Car vous tous, vous êtes des fils de lumière et des 
fils du jour : nous n'appartenons pas à la nuit ni aux téné- 
bres 8.» 2. « Mais celui qui, à nos yeux, a le plus grand 
souci d'une vie vraie et d'une pensée authentique, celui-là 
reste éveillé le plus longtemps possible, réserve faite seule- 


ment de ce qu'exige la santé dans son cas; et c'est peu, si 


6. Jean, 1, 9-4. 
7. Prop., 8» 34. 
8. I Thus., 5, 6-8; 5, 5. 


80 
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sis é00$ Ióv. » Μελέτη δὲ ἀσκήσεωφ ἀῑδιον ἐγρήγορσιν ἐκ πόνων 
γενν ἑ. Μἠ oov ἡμάδ βαρείτων αἱ Tpopoi, ἐπικουφιζόντων δέ, İv’ ὁτι 
μάλιστα ur βλαπτώμεθα τώ νπνφ. καθάπερ TOv vnxouévov oi 
ἐξηρτημένοι τὰ βάρη, ἱμπαλιν δὲ oiov ¿ë ἀβύσσου κάτωθεν τὸ 
νηφάλιον ua ἀνακονφίση εἰ τὰ; ἐπιπολὰΦ Tü$ ἐγρηγόρσεωϑ. 
Ἑοικεν γὰρ ἡ τοῦ ὑπνου καταφορἁ Θανάτω, διά àvoiav e!$ ἀναισ- 
Θησίαν ὑποφερομένη, τῶν βλεφάρων τὴ ἐπιμνσει τὸ qo ἁποτεμ- 
vouévn. Τὸ οὖν pw$ τούτο oi του φωτὸ τον ἀληθινοῦ vlo! ur 
ἁἀποκλείσωμεν θύραζε, ἐνδον δὲ els ἡμὰ ἁποστρέψαντε , τού 
κεχρυμμένου Tà$ ὄψειὸ ἀνθρώπου φωτίσαντε τὴν τε ἀλήθειαν αυτήν, 
ἐποπτεύσαντεβ καὶ vov τούτη βευμάτων μεταλαμβάνοντε , TOU 
αληθεὶ τῶν ὀνείρων £vapyo καὶ φρονῖμω ἀποκαλυπτώμεθα. 
Epuyal δὲ οἰνοβαρούντων καὶ τών ἀποσεσαγμένων Tai τροφαϊ 
oi βωχμοῖ καὶ TO βέγχειν τοῖς στρώμασιν ἐνειλημένον γαστέρων 
τε στενοχωρουμένων βορβορυγμο! TÒ διορατικὀν τὴ ψυχἠ κατὲ- 
χωσαν uua φαντασιών μυρίων τὴ διανοίᾳ ἐμπιμπλαμένηδ. Altia 
δὲ ἡ περιττὴ τροφἠ τὸ λογιστικὸν εἰ ἀναισθησίαν καθέλκουσα. 
«Ὕπνο γὰρ δἠ πολὺ οὐτε τοῖ σώμασιν οὐτε TAİ ψυχαῖ ἡμών 
ὠφέλειαν ἐπιφέρων οὐδ᾽ αὐταὶ ai tripi τὴν ἀλήθειαν πράξεσι 
πάντα ἁρμόττων ἐστιν, εἰ καὶ κατὰ φυσιν ἐστίν. > Λώτ δὲ ὁ 
δίκαιοφ — παραπέμπομαι γὰρ νυν τη παλιγγενεσἰου οἰκονομία TV 
ἐξήγησιν -- οὐκ ἄν ἐπ! τὴν ἀθεσμον ἐκείνην προήχθη μἰξιν uñ οὐχ] 
καταµεθυσθει πρὀῇ trwv θυγατέρων καὶ ὑπνφ καρωθεἰ . Ἦν oov τὰ 


αἶτια τὴ πολλή «1? ὑπνον περικόπτωμεν καταφορἀ , νηφαλιώτερον 


l. Platon, Lois, Vil, 808 BC (traduci. Éd. des Places un peu modi. 
fiée). Mais Platon est discrètement christianisé : Clément ajoute tcfl 
ἀλλθινοο à τού Cv, et yvnoio ἃ φρονἰϊν. 

2. Cf. page précédente, n. 2 et 4. 

3. 1 Thesis., 5, 5. Cf. Luc 16, 8; Jean 12, 3G. 

4. Expression tirée de Z Pierre, 3, 4. 

5. Réminiscence de Platon, VII, 533 D. 

6. Platon, Zxt, VII, 808 B, mais avec une importante adaptation: 
τὴν ἁλήθηαν au lieu de tavta πάντα, et rl καὶ καπὰ φόσιν tortv, au lieu 
de κατὰ φυσιν. 
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l'on sait s'habituerL « Un exercice assidu, uni à des effort-s, 
permet un éveil continu. 3. Mais alors il ne faut pas que 
la nourriture nous alourdisse, au contraire qu'elle nous 
rende légers, afin que nous soyons le moins possible handi- 
capés par le sommeil, comme sont handicapés des nageurs 
à qui on a attaché des poids; il faut, au contraire, comme si 
nous remontions des profondeurs, que la sobriété nous allége 
et nous souléve jusqu'à la surface de l'état de veille. La 
plongée dans le sommeil, en effet, ressemble à la mort2: 
par l'absence de pensée elle nous fait descendre jusque dans 
l’inconscience, par la fermeture des paupières elle nous 
sépare de la lumière. 4. Nous donc qui sommes les fils 
de la vraie lumiére 3, ne rejetons pas au dehors cette lumiére, 
mais tournés au-dedans de nous, illuminant la vision de 
l'homme caché4, contemplant la vérité elle-même, et rece- 
vant une part de ses effluves, dévoilons dans la clarté et 
avec sagesse ceux des réves qui sont vrais. 

l. Lcs renvois de ceux qui sont appesantis par le vin, 
les ronflements de ceux qui ont été bien lestés de nourriture, 
les sifflements de ceux qui sont roulés dans leurs couvertures, 
les gargouillements des ventres trop embarrassés, en voilà 
assez pour accabler la puissance visuelle de Fame? et 
remplir l'esprit d'une multitude d'images illusoires. 2. De 
cela est responsable une nourriture excessive, qui plonge 
l'activité de la raison dans l'inconscience. « Un long sommeil, 
eu effet, n'apporte aucun avantage ni à nos corps ni à nos 
ámes et, s'il s'agit de ce que nous faisons pour atteindre la 
vérité, il n'arrange pas tout, méme s'il est naturel °». 3. Le 
juste Lot — je passe maintenant sous silence l'explication 
du plan de la régénération 7 — n'eüt pas été amené à cette 
union illégitime, s'il n'avait pas été enivré par ses filles et 
abruti par le sommeil8. 4. Si donc nous voulons couper 


court à ce qui peut entrainer facilement dans le sommeil, 


". C'est-à-dire, sans doute, une interprétation typologique de la 


figure de Lot. 
8. Ci. Gen., 19, 32-35. 
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koiunOnoóue0a- « οὐ » yàp « Xp παννύχιον EDOEIV » τού ἐνοικον 
ἐχοντα τὸν λόγον τὸν ἐγρήγορον ἐπεγερτέον δὲ νύχτωρ, μάλιστα 
ὁπότε αἱ ἡμέραι φθίνουσιν καὶ τω μέν φιλολογητέον, τώ δὲ τὴ 
αὐτοὺ τέχνη ὁπαρκτέον, γνναιξἰ δέ ταλασία ἐφαπτέον, πάσι δὲ 
ὦ inmo εἰπεῖν διαμαχητέον ἡμῖν ττρὸ τὸν ὑπνον ἠρεμα ἐκ προσα- 
γωγἠ ἐθίζονσιν, w πλείονα χρόνον του ζην διὰ τὴν ἐγρήγορσιν 
μεταλαμβάνειν — ὁ γὰρ ὑπνο ὥσπερ τελώνη τὸν ἡμισυν ἡμὶν τον 
βίου συνδισιρεἰται χρόνον —, πολλοῦ γε δεῖ μεθ᾽’ ἡμέραν ἐπιτρέπειν 
καθεύδειν τοῖ καὶ τὴ VVKTO τὸ πλείστον εἰ ἐγρήγορσιν ἁποτεμνο- 
μένοι. Ἅλυε (δὲ) καὶ νυσταγμὀ! καὶ διεκτάσει καὶ χάσμαι δυσα- 


ρεστίαι oxi] εἰσιν ἀβεβαίου. 


Xpr δὲ καὶ τούτο ἐπὶ πὰσιν εἰδέναι, Ὁ OÙ ψυχὴ τὸ δεόμενο» I 
ὑπνου ἐστίν - ἀεικίνητο γὰρ abt --, ἀλλα τὸ σώμα ἀναπαύλω 
διαβασταζόμενον παρίεται, μὴ ἐνεργούση iri σωματικῷ τὴ 
ψυχἠ , ἀλλὰ καθ᾽ αυτήν ἐννοουμένη : ἡ καὶ των ὀνείρων οἱ αληθεἰ 
ὀρθώ λογιζομενω νηφούση ciol ψυχἠ λογισμοὶ απερίσπαστου 
TO τηνικἀὰδε obon περὶ τὰ τοὺ σώματο συμπαθεία καὶ aûrifc- 
αὐτή τὰ κράτιστα συμβουλευούση : ψυχἠ δὲ ὀλεθρο τὸ ἁτρεμήσαϊ 
αυτήν: διόπερ ἀεὶ τὸν θεὸν ἑννοουμένη διὰ τὴ συνεχοὺ προσο- 
μιλήσεω ἐγκαταλέγουσα τω σώματι τὴν ἐγρήγορσιν αγγελικἠ 
τὸν ἀνθρωπον ἑξισάζει χάριτι, τὴ ζωή TÒ ἀίδιον ἐκ τὴ τοῦ ἐγρηγσ- 


ρέναι μελέτη προσλαμβάνουσα. 


1. Homère, il, II, 24. Pour comprendre ces conseils, dans lesquels 
Clément so rencontre avec toute une tradition philosophique, il faut 
se souvenir du caractére trés insuffisant des moyens d'éclairage dont 
disposaient les Anciens, qui devait détourner les gens d'une activité 
nocturne. 

2. Celte jolie formule d'Ariston de Chios a été conservée aussi par 
Plutarque, Aquanc an ignis utilior, 958 D. 

3. Souvenir de Platon, Phédre, 245 C. 

4. Clément reprend cette théorie du sommeil dans Strom., IV, 140, M 
Span Neut. p. 229. 
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nous serons plus sobres quand nous irons nous coucher; 
carail ne faut pas dormir toute la nuitl », quand on a comme 
hóte en soi le Logos veilleur; il faut se réveiller pendant la 
nuit, surtout à l'époque où les jours décroissent; 5. l’un 
doit s'adonner à l'étude, l'autre se mettre à ses occupations 
professionnelles, les femmes au travail de la laine, et tous, 
pour ainsi dire, nous devons lutter contre le sommeil, en 
nous habituant doucement, peu à peu, à prendre une part 
plus longue de vie gráce à l'éveil — le sommeil, en effet, 
comme un percepteur, nous enléve la moitié du temps de 
notre vie 2 — en tout cas, il n'est pas question d'autoriser 
à dormir pendant le jour ceux qui retranchent méme la 
plus grande partie de leur nuit pour rester à l'état de veille. 
La flánerie, l'assoupissement, les étirements, les báillements 
sont les signes de mécontentement d'une áme inconsistante. 

1. Surtout il faut aussi savoir que ce n'est pas l'àme 
qui réclame le sommeil — elle est toujours en mouvement? 
— mais le corps, qui se transporte de relais à relais, est 
laissé à lui-même, quand précisément l’âme n'agit plus 
par le corps, mais exerce une activité spirituelle par elle- 
même 4 2. Ainsi, à bien raisonner, les vrais rêves sont 
des pensées de l'âme sobre, non tiraillée à ce moment-là 
pour partager les impressions du corps, mais se suggérant 
elle-même à elle-même ce qu'il y a de plus grand; c'est 
périr, pour l’âme, que d’être sans mouvement! 3. Aussi 
est-ce en pensant continuellement à Dieu 5 par un commerce 
ininterrompu avec lui, qu'elle peut aux temps voulus insérer 
dans le corps l'état de veille, et mettre l'homme sur le plan 
de la gráce propre aux anges : elle acquiert l'éternité de la 


X 


vie gráce à son effort pour rester à l'état de veille 6. 


5. Puilqx attribuait déjà à ses Thérapeutes cette pensée constante 
de Dieu, qui se manifestait méme dans leurs rêves : De vita contempt.. 26. 
6. Déjà ci-dessus $ 79, 2. 
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X. Τίνα διαληπτέον περὶ παιδοποιἰα . 


Συνουσἰα δὲ τὸν καιρὸν μόνοι TOi γεγαμηκὀσιν ἀπολέλειπται 
σκοπεἰν, roi δὲ γεγαμηκόσι σκοπὸ ἡ παιδοποιἰα, τέλο δὲ ἡ εὐτεκνία, 
καθάπερ καὶ τῶ γεωργῷ τὴ TOV σπερμάτων καταβολἠ aita 
μὲν ἡ τὴ τροφἠ προμήθεια, τέλο δὲ αὐτώ τὴ γεωργία ἡ τῶν 
καρπῶν συγκοµιδἠ. Makpo δὲ ἀμείνων γεωργὀ ὁ ἐμψυχον απείρων 
ἁρουραν- ὃ μὲν γὰρ ἐπικαίρου τροφἠ ὁριγνώμενο . ὃ δὲ τὴ τοῦ 
παντὀ διαμονή προμηθούμενο γεωργεὶ, καὶ © μέν δι᾽ ἑαυτόν, 
ὃ δὲ διὰ τὸν θεὸν φυτουργε) « Πληθύνεσοε » yàp εἰρηκεν, καὶ Öna- 
κουστέον καὶ κατὰ τούτο εἰκών ὁ ἀνθρωπο γίνεται τοῦ θεού, 


καθὸ εἰ γένεσιν ἀνθρώπου ἀνθρωπο συνεργεί. 
Oo πὰσα οὖν γἠ εὐθετο εἰ σπερμάτων ὑποδοχήν, εἰ δὲ καὶ 


TATA, ἀλλ᾽ οὐχὶ τώ αὐτῷ γεωργώ- οὐδέ μὴν (εἰ )πἐτρα σπαρτίον 


1. Nous avons déjà rencontré la distinction stoicienne entre < but » 
et « fin ^ : I. 102, 2, et note. Elle est ici asset gauchement mise en œuvre : 
d'un cóté, le « but» consciemment poursuivi par les époux, la procréation, 
de l'autre, la - fin : que, si Dieu veut, ils atteindront, avoir do beaux 
et bons enfants. La comparaison qui suit n'est pas faite pour éclairer! 
Nous sommes Join do la féconde distinction auguslinicnne : proles, fides, 
sacramentum; Clément se contente de recevoir do la tradition antique 
la conception du mariage procreandorum liberorum causa, (cf. MisoNIVS, 
XII, p. 64, 2) et de la défende... contre les perversions, et notamment 
l'homosexualité. Perspective étroite où l'influence philosophique, stoi- 
cienne, l'emporte plus d'une fois sur la spiritualité chrétienne : cf. Span- 


neut, p. 260. 
2. Gen., 1, 28. 


3. Cf. Gen., 1. 27. 
4. Clément transpose, non sans ingéniosité ni justesse, la notion 


paulinienne de l'homme « collaborateur : de Dieu (11 Cor. 6, 1; etc.) 
du domaine surnaturel à celui de la création naturelle; de méme ci- 


dessous, $ 91, 2; 93, I. 
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X. Distinctions à faire 
à propos de la procréation. 


1. Quel est le moment opportun des 83 

But du mariage. ------ 

à examiner seulement pour les gens mariés : leur but est de 
procréer et leur fin d'avoir de beaux enfantsx, tout comme 
pour le cultivateur le motif qui le fait jeter les semences, 
c'est le souci de sa nourriture, et son intention finale, dans 
la culture, c'est de récolter les fruits. 2. De beaucoup 
supérieur est le cultivateur qui ensemence un champ doué 
d'une áme. En effet, l'un est cultivateur parce qu'il essaie 
d'obtenir une nourriture temporaire, l'autre parce qu'il se 
soucie de faire perdurer l'univers ; l'un plante pour lui-méme, 
l’autre à cause de Dieu, car il a dit : n Multipliez-vous2 », et 
il faut lui obéir; et l'homme est l'image de Dieu 3 par ce 
fait que, tout homme qu'il est, il collabore à la naissance 


de l'homme 4. 


. 3. Ce n'est, pas n'importe quelle 
Conformité à la 


terre qui est disposée à recevoir des 
nature. 


semences 5, et si même c'était n'im- 
porte quelle terre, ce ne serait pas en tout cas pour le 


méme cultivateur: il ne faut pas semer dans les pierres, ni 


5. Conformément à une théorie communément reçue dans l'Antiquité 
notamment chez les Stoiciens (cf. Waszikk, éd. de Tbrtülljen, De 
anima, p. 342-346). Clément suppose que les éléments nécessaires à la 
constitution de l'embryon sont tous contenus dans le sperme : d'oü 
la comparaison, l'homme étant le semeur, la femme un simple terrain : 
SfaxnbüT, p. 184, 194-195. De méme ci-dessous $ 91, 1; 92, 2; 102, 1. 
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ουδέ καθυβριστέον τὸ σπέρμα, apxnyóv γενέσεω ουσίαν, συνεσ- 
iiapuévou ἐχουσαν τὴ φύσεω τοὺ λογισμού : τοὺ δὲ κατὰ 
φύσιν λογισμοὺ ἁλόγω εἰ τοὺ παρὰ φύσιν καταισχύνειν πόρου 
ἆἁθεον κομιδή. Oparte γοῦν ὁ πάνσοφο Moor όπω ποτὲ 
συμβολικοὺ τὴν ἁκαρπον ἀποκρούεται σπορὰν, « οὐκ ἐδεσαι » 
λίγων « τὸν Aayov οὐδέ τὴν ὑαιναν ». Οὐ βούλεται τὴ ποιότητο 
αυτών μεταλαμβάνειν τὸν ἀνθρωπον οὐδέ μὴν τὴ Ion ἀσελγεία 
ἀπογεύσασθαγ κατακόρω γὰρ τοι περὶ τὰ μίξει τὰ ζώα τούτα 
ἐπτόηνται- καὶ τὸν μὲν λαγὼ κατ ἑτο πλεονεκτεῖν φασι TV 
ἀφόδευσιν, Ισαρίθμου οἱ βεβίωκεν ἐτεσιν ἰσχοντα τρύπα - τούτη 
ἁρα τὴν κὠλυσιν τὴ ἐδωδὴ τοὺ λαγῶ παιδεραστία ἐμφαίνειν 
ἀποτροπὴν τὴν δὲ ὑαιναν ἐναλλάξ ἀμείβειν τὸ ἀρρεν εἰ TO θήλυ 
παρ᾽ ἐτο ἑκαστον, αἰνίττεσθαι δὲ un χρὴν irmi μοιχεία ὀρμον 
τὸν τὴ ὑαῖνη ἀπεχόμενον. 

᾿Αλλὰ τὸ μὲν uñ δεἰν ἐξομοιούσθαι τοῖσδε Toi ζώοι διὰ τὴ 
προκειμένη ἀπαγορεύσεω ὁὀμολογουμένω τὸν πάνσοφον Μωσέα 
α[νίττεσθαι σύμφημι κἀγώ’ oo μέντοι τὴδε τὴ ἰξηγήσει τών ovu- 
βολικοὺ εἰρημένων συγκατατίθεμαι. Ου γὰρ àv ποτὲ βιασθείη 
φύσι εἰ μεταβολἠν, τὸ δὲ ἁπαξ πεπλασμένον εἰ αυτήν οὐ θέμι 
ἀντιπλασθήναι πάθευ τὸ γὰρ πἀθο οὐ QOIL: παραχαράττειν 
δὲ, ob μετακοσμεῖν τὸ πἀθο εἴωθε τὴν πλάσιν. εἰ yàp καὶ τῶν 
ὀρνέων πολλὰ μεταβάλλειν κατὰ τὰ wpa λέγεται καὶ τὸ χρώμα 
καὶ τὴν φωνήν — oiov ὁ κοσσυφο ξανθὀ μὲν ἐκ µέλανο , παταγη- 


τικὸ δὲ ἐξ ὠδικοὺ γινόμενο : ὠσαύτω δὲ καὶ ἡ ἀηδών καὶ τὸ χρώμα 


1. Souvenir de la parabole du Semeur : Mattk., 13, 5 et parall. 

2. On peut s'étonner que Clément ne commence pas par invoquer 
les textes qui, au sens littéral et en toutes lettres, condamnent la pédé- 
rastie (ils apparaîtront plus loin ; $ 86, 2; 89, 1 s) : il ne fait que suivre, 
de prés, VÉp. du Ps.-Barnabi:, 10, 6-7. 

3. Cf. Livit., 11. 5 et parall. (LXX : le texte hébreu ne parle pas do 
l’hyène mais du daman, rongeur analogue à la marmotte). 

4. Ps.-Démocrite,  Geoponica, XIX, 4; Archelaus ap. Pline 
IT. À’. VIH, 218; Él ien, N. A., 11, 12; XIII, 12. 

5. Étir.x, A'. A., I, 25; Physiologus, 24. 

6. Pour une fois. Clément va s'opposer aux mirabilia fantaisistes 
du Bestiaire. 
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gácher la semencel : c'est une substance qui est au principe 
de la naissance, et qui posséde rassemblées en elle les 
idées de la nature; or ces idées, qui sont conformes à 
la nature, c'est certainement une impiété que de les 
déshonorer dans des voies contraires à la nature. 4. En 
tout cas, voyez comment le trés sage Moise, par un symbole, 
repousse l'enseinencemocnt stérile? : « Tu ne mangeras pas, 
dit-il, le lièvre et hyène » 11 ne veut pas que l'homme 
partage leur naturel, ni non pins qu'il goûte à une lubricité 
égale à la leur; car ces animaux sont possédés d'une ardeur 
insatiable pour s'unir entre eux. 5. Du lièvre on dit 
que chaque année il acquiert un anus de plus, et qu'il a 
autant d'orifices qu'il a vécu d'annéesl : ainsi l'interdiction 
de manger du liévre signifierait qu'on doit éviter la pédé- 
rastie ; quant à l'hyéne elle deviendrait tour à tour, chaque 
année 5, mále et femelle, et cela voudrait dire que celui 
qui s'abstient de l'hyéne ne doit pas se porter à la fornica- 
tion. 

1. Qu'il ne faille pas ressembler à ces animaux, je suis, 
moi aussi, d'accord avec le trés sage Moise pour dire que 
c'est le sens de l'interdiction susdite6; cependant, je ne 
donne pas mon assentiment à ce qui est l'explication des 
expressions symboliques. Car jamais on ne saurait contraindre 
la nature au changement : à ce qu'elle a une fois formé, 
il n'est pas permis d'imposer par une action subie la forme 
contraire; car une action subie n'est pas une nature7; 
et l'action subie ordinairement falsifie l'ancien modelage, 
mais ne le remplace pas par un nouveau; 2. on dit bien 
que beaucoup parmi les oiseaux, selon les saisons, changent 
et de coloris et de chant — ainsi, le merle passe du noir 
au verdátre, et aprés avoir su chanter, il ne fait plus que du 
bruit ; de méme le rossignol, avec les changements de saisons, 


7. Car les ττἀὐη sont des maladies de l'àme /Prompt., 115, 2| : notion 
Stoicienne (&. F. F., Ill, n» 421-430). 
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καὶ τὴν ὠδὴν συμμεταβάλλει ταῖ τροπαῖ —, ἀλλ᾽ οὗτι γε τὴν 
φύσιν αυτήν ἁμείβουσιν, ὦ θήλυ γίγνεσθαι ἐκ του ἀρρενο κατὰ 
μετασχηματισμόν- ἁλλ᾽ ἡ μὲν των πτερῶν νεοφυία νεαρὰ ἐσθήτο 

δίκην ἐξανθει βαφήν τινα πτερών, ὀλίγω δ᾽ ὑστερον διαπνχῖ κατὰ 
τὴν χειμέριον ἀπειλὴν, καθάπερ ἀνθο μαραινομένη TA? χρόα : 
ἡ φωνή δὲ καὶ αυτἠ τὸν ὅμοιον τρόπον τῶ κρὺει πεπονημένη μαραὶ- 
νεται- πυκνουμένη γὰρ τὴ ἐπιφανεία ἐκ τοῦ περιέχοντα αἱ περὶ 
τὸν αυχένα πιεζὀμεναίἰ τε καὶ πυκνοῦμεναι ἁρτηρίαι προσαναθλἰ- 
βονσι τὸ πνεύμα, στενοχωρούμενον δὲ ἀἁγαν τούτο πνιγόμενον 
ἀποδίδωσι τὀν ἠχον. Ανθι otv συνεξομοιούμενον TO περιέχοντι 
καὶ τώ ἠρι συγχαλώμενον ἑλευθερούται μὲν τὴ στενοχωρία τὸ 
πνεύμα φερόμενον δι εὐρυχώρων των τέω μεμυκότων [ἁρτηριών]- 
οὗ μινυρἰζει δὲ ivi τὸ μέλο τό μεμαραμμενον, ἀνθεῖ δὲ ἠδη λιγνράν 
καὶ χεῖται πλατύτερον TÒ φθέγμα αὑτών, καὶ ἤδη γίνεται T φωνὴ 


TOV ὀρνέων &ap ἡ ὠδή. 


Οὐκουν οὐδέ τὴν ὑαιναν μεταβάλλειν τὴν φύσιν πιστευτέον ποτέ- 
οὐδέ γὰρ αἰδοῖα έχει τὸ AUTO ζωον ἁμα ἀμφω, ἀρρενο καὶ Orso , 
καθώ ὑπειλήφασί τινε, ἑρμαφροδίτου τερατολογοῦντε καὶ τρίτην 
τούτην μεταξὺ Οηλεία καὶ ἀρρενο ἀνδρόγυνον καινοτομούντε 
φύσιν. Ἀπατώνται δὲ EU μάλα τὸ φιλότεχνον τὴ παμμήτορο καὶ 
γενεσιουργοὺ φύσεω μή νοήσαντε - ἐπεὶ γὰρ ἐστι τοῦτο λαγνίστατον 
τὸ ζώον ἡ ὑαινα, ὑπὸ τὴν κέρκον πρὸ τοὺ πόρου τὴ περιττώσεω 
πέφνκεν αυτἠ ἑξοχή τι σαρκικἠ παραπλησία τώ σχήματι αἰδοίω 
θηλυκω: πόρον δὲ οὐδένα έχει τούτο τὴ σαρκὸ τὸ σχήμα, εἰ τι 


χρειώδε ἀπολήγοντα ἡ εἰ μήτραν ἡ εἰ ἀπευθνσμένον λέγω- μόνην 


1. Tout ceci vient (TAristote : Hist. anim. IX. 632 b 15-25. 
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modifie aussi et son coloris et son chant; — néanmoins 
ils ne font pas échange de leur nature elle-méme, au point 
de devenir, par une métamorphose, femelles au lieu de 
máles; 3. une nouvelle croissance des ailes — c'est comme 
un vétement neuf — s'épanouit bien en une coloration des 
ailes, mais un peu plus tard, quand menace la mauvaise 
saison, cela se dissipe comme le coloris d'une fleur qui se 
fane; 4. le chant lui-même se flétrit de la méme manière, 
quand le froid l'a éprouvé ; en effet, si la peau se contracte 
sous l'effet du milieu atmosphérique, les canaux de la région 
du cou, quand ils sont resserrés et contractés, compriment 


encore plus le souffle et, celui-ci, trop à l'étroit, rend un 


son étouffé. 1. A nouveau, quand il prend le méme 85 


état que le milieu atmosphérique et avec le printemps se 
détend, le souffle est libéré de son resserrement, parce qu'il 
circule dans des canaux jusque-là contractés, mais désor- 
mais élargis ; ce n'est plus le murmure d'une mélodie languis- 
sante, mais c'est maintenant une voix claire qui s'épanouit 
et déverse plus largement ses sonorités, et alors le chant 


devient le printemps de la voix des oiseaux N 


L'h 'éne ne faut ^onc Pas cro'rc non P^US$ flue 

lhyéne change jamais de nature; car le méme 
animal ne posséde pas en méme temps deux sexes, celui du 
mále et celui de la femelle, ainsi que l'ont pensé certains 
qui imaginaient des monstres hermaphrodites et inventaient 
cette troisième nature de l’androgyne, intermédiaire entre 
mâle et femelle. 3. Us sont tout à fait dans l'erreur, 
parce qu'ils ne comprennent pas l'art et le goût de la 
nature, mère universelle et ouvrière de toute génération ; 
en effet, comme cet animal, l'hyéne, est trés lascif, la nature 
lui a donné sous la queue, au-dessus de l'ouverture des intes- 
tins, une sorte d'excroissance charnue, d'une forme trés proche 
d'un sexe femelle; 4. mais cette conformation de la chair 
est sans aucun passage, je veux dire un passage aboutissant 
à quelque chose d'utile : ou à une matrice, ou à un rectum; 


86,1 
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δὲ àpa κοιλότητα ἐχει πολλήν, ἡ τὴν λαγνείαν αποδέχεται τὴν 
κενήν, ὅταν ἀποστραφώσι περὶ τὴν ἀποκύησιν ἀσχολούμενοι τὴ 
ἀποτέξεω οἱ πόροι. Τό δὲ ALTO τούτο ἀρρενἰ τε καὶ ὀηλεία TPOOTÉ- 
φακεν ὑαΐνη διὰ TÓv ὑπερβάλλοντα πασχητιασμὀν ἀλληλίζει γὰρ 
καὶ ὁ ἀρρην, ὅθεν καὶ σπανιαἰτατα Οἠλειαν ἐσπιν ὑαιναν λαβεἰν: οὐ 
γὰρ συνεχεἰ αἱ κυήσει τώ ζῶω γίγνονται τούτω πλεοναζούση 
ἐν αὐτοὶ ἁδεὼ τὴ παρὰ φύσιν σπορἁ . Ταύτη μοι dokei καὶ ὁ 
Πλάτων ἐν Φαίδρω τὴν παιδεραστἰαν ἁποκρουόμενο Onpiov αυτἠν 
προσειπεἰν, ὁτι «τὸν χαλινόν ἑνδακόντε > oi Tai ἡδοναὶ ἐκδοτοι 
λάγνοι «τετραπόδων νόμω βαίνουσι καὶ παιδοοπορεῖν ἐπιχειρουσιν »: 
TOÙ δὲ ἀθεου « παρέδωκεν ὁ βεὰ », ὦ φησιν ὁ ἁποστολο , « εἰ 
πάθη ἀτιμία - αἱ τε yàp θήλειαι αυτών μετήλλαξαν τἠν φυσικἠν 
χρῆσιν εἰ τὴν παρὰ φὺσιν, ομοίω δὲ καὶ οἱ ἀρρενε αυτών ἀφέντε 
τἠν φυσικὴν χρήσιν ἐξεκανύησαν ἐν τὴ ὀρεξει αυτών εἰ ἀλλήλου , 
ἀρρενε ἐν ἀρρεσι TV ἀσχημοσύνην κατεργαζόμενοι καὶ TV ἀντιμισ- 


Oiav, rjv ἐδει, τὴ πλάνη αυτών ἐν ἑαυτοὶ ἀπολαμβάνοντε . » 


Καίτοι οὐδέ τοὶ λαγνιστάτοι των ζώων συγκεχώρηκεν ἡ φὺσι 
τὸν τὴ περιττώσεω πόρον ἐπιθοροῦν: τὸ μὲν γὰρ οὐρον εἰ κύστιν 
ἀποκρίνεται, ἡ δὲ ἐξυγρασμένη τροφή εἰ κοιλίαν, τὸ δάκρυον δὲ 
εἰ ὄμμα, αἱμα εἰ φλέβα , Boro εἰ cra, μύξαι ἐπὶ τὰ ἠἰνα Kartagi- 
ρονται: συνεχἠ δὲ ἡ ἐδρα τω πέρατι τού ἀπευὐυσμένον, δι ἡ 
ἁποπτύεται τὰ περιττώματα. Μόνον δὲ ἁρα ἐπὶ τῶν vaivov ἡ 
ποικίλη φύσι Tai ὀχείαι TOi περιτταῖ μόριὀν τι τούτο ἐπινενόηκεν 
περιττόν. Διὸ καὶ μέχρι TIVO KoiAóv ἐστιν εἰ διακονίαν κνηστιώντων 


μορίων, ἁποτυφλοῦται δὲ ἐντεῦύεν ἡ κοιλότη ' οὐ γὰρ εἰ γένεσιν 


3 δεδημιούργηται. 'Εντεύθεν ovupavi "uiv ὑμολογουμένω παραι- 


1. De méme : Hist, anim., VI, 579 b, 15-29; Dc anim. gener.. Ill, 
757 a 3-14. 

2. 254 D. Sur la pédérastie, v. Gussen, p. 88, n? 18 a. 

3. Ibid., 250 E. 

4. Rom., 1, 26-27 (trad. St. Lyonnet, dans Bible de Jérus., avec 
une légére modification réclamée par le texte de Clément). 
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elle n'a qu'une grande cavité, où elle reçoit la semence inutile, 
lorsque les voies île la parturition se détournent, toutes 
occupées qu'elles sont du fœtus. 1. Cette môme disposi- 
tion naturelle affecte l'hyène mâle et l’hyène femelle à cause 
de leur excessive lubricité car le móle aussi se laisse 
couvrir, ce qui rend trés rare la capture d'une hyène femelle ; 
en effet, cet animal n'a pas ses gestations à la suite, 
parce que trop fréquentes et trop faciles, sont, dans cette 
espéce, les accouplements contre nature. 2. C'est pourquoi, 
me semble-t-il, quand Platon dans le Phèdrel repousse la 
pédérastie, il l'appelle une hóte sauvage, parce que les 
libertins adonnés aux plaisirs « rongent. le mors » et « se 
conduisent à la maniére de quadrupédes, ne cherchant qu'à 
procréer 3»; 3. et, comme le dit l'Apótre, « Dieu a livré » 
ceux qui sont sans Dieu « aux passions avilissantes ; car leurs 
femmes ont échangé les rapports naturels pour des rapports 
contre nature; et pareillement les hommes, délaissant 
lusage naturel (de la femme), ont brûlé de désir les uns 
pour les autres, perpétrant linfamie d'homme à homme, 
et recevant en leur personne l'inévitable salaire de leur 
égarement4 ». 


l. En vérité, méme aux plus lubriques des animaux, 
la nature n'a pas permis la fécondation par le passage de 
l'évacuation; car l'urine est mise à part dans la vessie ; 
la nourriture, une fois humidifiée, dans les intestins; les 
larmes dans l'oeil; le sang dans les veines; le cérumen dans 
les oreilles; les mucosités sont emportées vers les narines ; 
et le siége n'est pas séparé de l'extrémité du gros intestin, 
par lequel sont rejetés les excréments. 2. C'est donc 
seulement chez les hyénes que la nature industrieuse a 
imaginé un petit organe supplémentaire pour les saillies 
supplémentaires. C'est pourquoi aussi il est profond jusqu'à 
un certain point pour suffire aux organes en état d'excita- 
tion, mais d'un autre côté, cette partie profonde est sans 


issue ; car elle n'a pas été faite pour donner la vie. 3. A 
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τεῖσύαι δεῖν τὰ ἀρρενομιξία καὶ τὰ ἁκόρπου σπορὰ καὶ τὰ 
κατόπιν εὐνὰ καὶ τὰ ἁἀσυμφυεῖ ἀνδρογύνου κοινωνία , ἐπομένου 
τὴ φύσει αὑτὴ ὀτταγορευοὺσῖ) διὰ τὴ τών μορίων κατασκευή , 
οὐκ εἰ παραδοχὴν σπέρματο , εἰ δὲ τὴν πρὀεσιν αὐτοῦ τὸ ἁρρεν 
ἀνδρωσάση. Ὁ δὲ Ιερεμία ὁπηνίκα àv φἠ, tout’ ἐστι δι᾽ αυτού TÒ 
πνεύμα, «σπήλαιον ναίνη γέγονεν ὁ oiko µου», τὴν ÈK TOV νεκρῶν 
σωμάτων μυσαττόμενο τροφήν ἁλληγορία σοφἠ τὴν εἰδωλολατρείαν 
διαβίβληκε- δει yàp ὦ  àAnóco  ayvóv εἰδώλων τὸν τοῦ ζώντο 


oikov εἶναι Οεον. 


Πάλιν ὁ Moor καὶ τὸν λαγῶ ἐσθίειν ἀπαγορεύει: ὀχεύει πᾶσαν 
τὴν ὥραν ὁ λαγῶ , καὶ ἐπιβαίνει συγκαύεσθειση τὴ θηλεία KATO- 
Tiv ἐπιών: ἐστι γὰρ ὀπισὐοβατικόν: κυεῖ δὲ κατὰ µήνα καὶ ἐπι- 
κυἰσκεται: ὀχεύεται δὲ καὶ τίκτει, τεκοῦσα δὲ εὐθὺ ὀχεύεται ὑφ’ 
OÙ ἀν τύχη λαγωοῦ: ob γὰρ ἐνὶ ἀρκεῖται γἀμφ. Καὶ συλλαμβάνει 
TAV ἐτι θηλαζομένη: έχει γὰρ TV υστέραν δικρόαν. Καὶ οὐχί τὸ 
κένωμα μόνον τὴ ὑστέρα ικανὸν αὐτὴ γίνεται συνουσία ὁρμητήριον: 
τὸ γὰρ κενὸν παν επιθυμεί πληρώσεω : συμβαίνει δὲ, ὁταν κυώσι, 
Οἁτερον μέρο τὴ ὑστέρα κατέχεσθαι τὴ ἐπιθυμἰ-) καὶ ὀργάν. Διὰ 
τούτο ἐπικυήσει γίνονται αὐτοῖ. Ἀπέχεσθαι τοίνυν σφοδρών TE 
ὀρέξεων καὶ ἐπαλλήλων συνουσιών καὶ τὴ πρὸ τὰ ἐγκύου ὁμιλία 
καὶ ἀλληλοβασία καὶ παιδοφθορἰα καὶ μοιχεία καὶ λαγνεία ἡ 


τού αινίγµματο τοὺδε ἀπαγόρευσι παρήνεσεν. 


1. La morale de Clément intègre le principe philosophique ot parti- 
culiérement stoicien de « suivre la nature » : cf. Introduction, p. 36, 53. 

2. Jér., 12, 9 (LXX) combiné avec 7, 11 : l'expression dont se sort 
Clément pour introduire cette ' citation » montre bien qu'ii la fait 
de mémoire. 

3. Reprise du $ 83, Y. 

4. Aristote, Hisl. anim., VI, 579 b 30 - 580 a 3; Él ien, A". .4., Il, 12. 

5. Principe aristotélicien : Eth. Nicom., III, lit B b 18. 
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partir de ce fait il est manifeste et conforme à notre opinion 
qu'il faut écarter les relations contre nature, les accouple- 
ments stériles, la pédérastie et les pseudo-unions des andro- 
gynes : on doit suivre la nature elle-méme | lorsqu'elle 
interdit ces excés par la disposition qu'elle a donnée aux 
organes, elle qui a donné la virilité à l'homme non pas 
pour recevoir la semence, mais pourl'émettre. 4. Lorsque 
Jérémie, c'est-à-dire par lui l'Esprit, s'écrie : « Ma maison 
est devenue un antre d'hyéne3 », exprimant ainsi son 
horreur pour ceux qui se nourrissent de cadavres, il montre 
par une image adroite son aversion pour l'idolátrie; car 
il faut que la maison du Dieu vivant soit vraiment pure 


de toute idole. 


Lelièvre ANolse» nous levons vu, interdit également 
de manger le lièvre 3: le lièvre couvre sa femelle 

en toute saison, et quand elle est tapie à côté de lui, il la 
saillit en venant à elle en arrière ; cet animal, en effet, s'ac- 
couple à reculons, la femelle a une portée chaque mois et 
elle est fécondée avant d'avoir mis bas. Elle est couverte et 
elle met bas, puis aussitót qu'elle a mis bas, elle se laisse 
couvrir par n'importe quel liévre, car elle ne se satisfait 
pas d'un seul accouplement. Et elle congoit de nouveau 
quand elle allaite encore : elle a une matrice à deux branches4. 
2. Et ce n'est pas seulement le vide de la matrice qui 
lui est un stimulant suffisant pour l'accouplement — car 
tout vide désire étre comblé 5; — mais il lui arrive, lorsqu'elle 
est grosse, que l'une des deux parties de la matrice soit saisie 
par le désir et se trouve en chaleur. C'est pourquoi elle 
conçoit une seconde fois, avant d'avoir mis bas. 3. Cette 
interdiction énigmatique nous conseille donc de nous abstenir 
des désirs violents et des accouplements qui se succédent 
sans interruption, des unions avec des femmes enceintes, 


de l'homosexualité et de la pédérastie, de la fornication et 


du libertinage. 
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Τούτη toi ἀναφανδόν, οὐ δι᾽ αἰνιγμάτων ἐτι, ὁ αὐτό ἀπηγόρευσεν 
Μωυσή γυμνή τὴ κεφαλή, « οὐ πορνεύσει , οὐ μοιχεύσει , οὐ παιδο- 
φθορήσει » λέγων. Τὸ δἠ διάταγμα τού λόγου παντὶ διατηρητέου 
σθένει, καὶ οὐδέν οὐδαμώ παρανομητέον, οὐδὲ ἀκυρωτέον τὰ 
ἑντολὰ - ἰπιθυμία γὰρ κακἠ ὀνομα ὕβρι . καὶ τὸν τὴ επιθυμία 
ἵππον « ὑβριστὴν » ὁ Πλάτων προσεῖπεν, « ἵπποι θηλυμανεἰὶ ἐγενή- 
Onté μοι » ἀναγνοὺ . Thv δὲ ἐπὶ τὴ ὑβρει δίκην γνωριοῦσιν duiv οἱ 
eis τὰ Σόδοµα παραγεγονὀτε ἀγγελοι. Οὗτοι τοῦ πεἰρὰν ἐθελήσαντα 
opa ἐπαισχῦναι αυτἠ πόλει κατέφλεξαν, δείγμα εναργὲ τούτο, 
λαγνεία ἐπικάρπιον τὸ πυρ, ὑπογράφοντε - τὰ γὰρ τῶν παλαιών 
συμπτώματα, ὦ καὶ πρὀσὺεν εἰπομεν, εἰ τὴν ἡμετέραν ἀναγεγρά- 
φαται νουθεσίαν, o μὴ Toi αὐτοῖ ἐνσχεθήναι, φυλάξασναι δὲ μὴ 
περιπεσεῖν τοῖ idoi. 

Χρὴ δὲ vioù μὲν ἡγεῖσθαι τοὺ παῖδα, εἰ δὲ τὰ γυναίκα τὰ 
ἀλλοτρία ὦ ιδία αφορὰἁν θυγατέρα κρατεῖν τε ἡδονῶν γαστρὀ 
τε ἐτι καὶ τῶν υπὸ γαστέρα δεσπόζειν ἀρχικώτατον. Εἰ γὰρ ουδὲ 
τὸν δάκτυλον ὦ ἰτνχε σαλεύειν τῷ σοφώ ὁ λόγο ἐτπτρέπει, ὡ 
ὁμολογοῦσιν οἱ Στωϊκοί, πώ οὐχὶ πολὺ πλέον τοῦ συνουσιαστικοὺ 
ἐπικρατητέον μορίου roi σοφίαν διώκουσιν; τούτη μοι δοκεἰ καὶ 
ὠνομάσθαι αἰδοῖον, ὁτι XP] παντὸ μάλλον τούτω τοῦ σώματο TO 
μέρει χρήσθαι μετὰ αἰδοῦ : ἡ γὰρ φὺσι WOTEP καὶ ταῖ τροφαῖ, 
οντω δὲ καὶ roi κατὰ νόμον γάμοι ὁσον οικείου καὶ χρήσιμον καὶ 


ευπρεπὲ ἐπέτρεφὂν ἡμῖν, ἐπέτρεφεν δὲ ὀρέγεσοαι παιδοποιἰα . 


1. En réalilé, seule la seconde interdiction se lit dans Ex., 20, 14; 
la triple formule citée par Clément vient de VEp. de Barnabi, 19, 
CL une amplification analogue dans la Didachè, 2, 1; méme combinaison 
dans Protrept., 108, 5. 

2. Platon, Phèdre, 238 A. 

3. Ibid., 254 CE. 

i. Jér., 5, 8. 

5. Cf. Gcn., 19, 1-25. — [La leçon 4«α(σχύχα du manuscrit nous a 
semblé préférable à iifalag&vn, correction de Jackson adoptée par Slaeh- 
lin. — ΟΙ. MJ 

6. Ci-dessus 1, 2, 1. 

7. Il est malaisé «le décider jusqu'où s'étend la citation de Chrysippo: 


Von Abntn (A7. R. III, nft 730) lui attribue aussi la seconde partie 
de la phrase, qui peut trés bien cire de Clément. 
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l. Aussi le méme Moise a-t-il 
M oise et Platon SH: ᾿ 
| d une façon res claire, et non 
le libertinage. Plus vOllée’ ma,s a visa8? décou: 
vert, prononcé ces interdictions 
a Pas de prostitution, pas d'adultére, pas de pédérastie *. » 
Cette mesure du Logos, il faut l'observer de toutes nos 
forces, il ne faut enfreindre la loi en aucune maniére, et 
il no faut pas édulcorer ces commandements; 2. aux 
mauvaises convoitises, on a donné le nom d'emportement; 
(hybrid) 2, etle cheval de la convoitise, Platon l’a nommé em- 
porté (hybristès)*, parce qu'il avait lu (dans l'Écriture) : 
« Vous étes devenus à mes yeux des chevaux en rut4. » Or le 
chátiment réservé à cet emportement, ce sont les anges qui 
sont allés à Sodome, qui vous le feront connaitre : 3. ils 
ont brûlé avec la ville ceux qui avaient voulu faire sur eux- 
mémes l'expérience de la turpitude, et ainsi ils montrent dans 
un exemple trés clair, que le feu est le fruit récolté par le liber- 
tinage5; car les malheurs arrivés aux gens d'autrefois ont 
été décrits, comme nous l'avons dit plus hautó6, pour nous 
avertir, en sorte que nous ne soyons pas coupables des 
mémes fautes et que nous nous gardions de tomber dans 
les mémes malheurs. 

1. 11 faut considérer les enfants comme des fils, 
et regarder les femmes des autres comme nos propres filles ; 
il faut dominer les plaisirs et aussi commander en maître 
au ventre et à ce qui est au-dessous : c'est essentiel. 2. Si 
en effet la raison, comme l'aflirmcnt les Stoiciens 7, recom- 
mande au sage de ne méme pas remuer le doigt au hasard, 
combien plus obligés à rester maîtres de l'organe des relations 
sexuelles sont ceux qui recherchent la sagesse! Et il me semble 
que si cet organe a été appelé aidoion (parties honteuses), 
c'est surtout parce qu'il faut se servir de cette partie du 
corps avec pudeur (aidós)N 3. la nature, en effet, comme 
pour la nourriture, nous recommande aussi à l'égard de 
l'union légitime de faim tout ce qui est congruent, utile 


et décent, et elle nous recommande de désirer la procréa- 
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"Ὅσοι δὲ TV υπερβολήν διώκουσι, πταἰουσι περὶ τὸ κατὰ φύσιν, 
σφδὸ; αυτού; βλάπτοντε; κατὰ τὰ; παρανόμου; ovvovoia; Έχε 
γὰρ ὀΣδρθώ; παντὸ; μᾶλλον uñ ποτὲ κοινωνεὶν καθάπερ Οηλειών 
πρὀ; μῖξιν ἀφροδισίων TOi; νέοι. Διὸ καὶ « μὴ εἰ; πέτρα; τε καὶ 
λίθου; σπεἰρειν », φησὶν ὁ ἐκ Μωυσέω; φιλόσοφο;, « ὁτι μήποτε 
φύσιν TV αυτού Λιζωθέν λήψεται γόνιμον ». 

Πάνυ γοῦν ἐμφανέστατα διὰ Μωυσέω; ὁ λόγο; παρήγγειλεν. 
« Καὶ μετὰ ἀρρενο; οὐ κοιμηθήση κοίτην γυναικείαν, βδέλνγμα 
γὰρ ἐστι. » IIpó; δὲ καὶ « ἀρούρα; θηλεία; ἀπέχεσθαι πάση; », ὁτι 
ur τὴ; Ιδία;:, ὁ καλό; ἐκ τών θείων ἀναλεγόμενο; γραφών συνε- 
βούλευσεν Πλάτων ἐκεῖθεν τὸ νόμιμον ἑκλαβών. « Καὶ πρὸ; τὴν 
γυναίκα τοὺ πλησίον σου οὐ δώσει; κοίτην σου σπέρματο; τοὺ 
ἐκμιανθήναι πρὸ; αυτήν. » « Ἀθυτα δὲ παλλακίδων σπἑρµατα καὶ 
νόθα. » Mn σπεἰρε οὐ « μὴ βούλοιο àv σοι φύεσθαι τὸ σπαρὲν »: 
μηδὲ μὴν « ἁπτεσθαὶ TIVO; πλὴν γαμέτη; τὸ παράπαν τὴ; ἑαυτοῦ 
yvvaiKÓ; », ἐξ 1; μόνη; καρποῦσθαι τὰ; oapkó; ἡδονὰ; δίκαιον el; 
διἀὰδοχά; γνησία;. Νόμιμα yàp τούτα μόνα TP λόγω, θεία; yÈ τοι 
μοίρα; τὴ; δημιουργική; μεταλαβόντσ; σπέρμα οὐκ ἐκριπτέον ουδὲ 
καθυβρισπέον οὐδέ μὴν κερασβόλα σπαρτέον. 

Ὁ γοῦν αυτό; oóTo; Μωυσή; xai ταῖ; yauerai; αὐταῖ; ἀπαγορεύει 
πλησιάζειν, ἦν Tad; ἐπιμηνίοι. καθάρσεσιν ἐνεσχημέναι τύχωσιν. 


Ov yàp πω εὐλογον τῶ ἁποκαθάρματι τοῦ σώματο; τὸ γονιµότατου 


1. CL Musonius, XIV, p. 71, 10-11. 

2. Platox, Lois, VIII, 836 C. 

3. Ibid., 838 E. 

4. Lév., 18, 22. 

5. L'expression vient de Platon, Lois, VIII, 839 A. 

6. L6o., 18, 20. 

7. Platon, Lois, VIII, 841 D. 

8. Ibid., 839 A; on peut comparer : Plutarque, Pracc. conjug., 144 B. 


9. Platon, ibid., 841 D). 

10. Cf. déjà $ 83, 2. 

11. Le mot, platonicien (£otr, IX, 853 D;cf. Schol.,ad loc.), està prendre 
au sens fort : « impropres à remplir leur fonction »; il s'explique par 
de curieuses superstitions antiques : TuéOPlirastb De cans, plant., IV, 
12, 13; Plutarque, Quaest. cono., VII, 700 C - E. 

12. Cf. Uv.t 18, 19. 
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tion *. 4. Mais ceux qui recherchent les excés se heurtent 
aux prescriptions de la nature et se font tort à eux-mémes 
dans des unions illégitimes. Et il est au plus haut point 
raisonnable de ne jamais prendre comme partenaires dans les 
relations sexuelles les jeunes comme on ferait des femmes 2. 
C'est pourquoi le philosophe, suivant en cela Moise, demande 
« qu'on ne jette pas la semence parmi les pierres et les 
cailloux, parce que jamais elle n'y prendra racine, et n'y 
trouvera la fécondité pour concevoir un étre de sa propre 


nature 3 ». 


1. Très claires, en tout cas, 


Les defenses portées - E 
ar Moise SOnt ^es PresoriPllons Que æ 


par BU nous fait connaître par Moise 


« Ne pas coucher avec un homme comme avec une femme, 
car c'est une abomination4. » Et la recommandation de 
«s'abstenir de labourer dans quelque champ féminin que co 
soits », sauf dans celui qui nous appartient, le grand Platon 
la recueille dans les divines Écritures et il nous la fait aussi 
en tirant de ce texte la loi suivante : a avec la femme de 
ton voisin tu n'auras pas ces relations intimes qui te souille- 
raient6 » 2. « Les spermes reçus par des concubines 
donnent des produits illégitimes et bátards 7. » Ne séme pas 
« là où tu ne voudras pas voir croître pour toi ce qui est 
semé8 »; et non plus, « ne touche absolument pas à une 
femme, sinon à ta propre épouse 9 » : d'elle seulement il est 
juste de récolter les plaisirs charnels en vue d'une descen- 
dance légitime. Car cela seulement est légitime aux yeux 
du Logos. Nous qui avons part à cette fonction divine de 
la créationlü, ne jetons pas le sperme n'importe où, ne 
lavilissons pas et ne semons pas non plus des légumes durs 
à cuirell! 

1. Ce méme Moïse défend encore aux époux de 
s'approcher de leurs femmes, si elles se trouvent avoir leurs 


règles12. Car il n'est certainement pas conforme à la raison 
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τοῦ σπέρµατο καὶ μετ’ ὀλίγον ἀνθρωπον (ὃν) μολύνειν ουδὲ μὴν 
ἀποκλύζειν TP ἠυπαρώ TÅ; ὑλη ἠεύμαη καὶ ὁποκαθάρματι σπέρμα 
[δέ] γενέσεω εὐφυοὺ τῶν τὴ μήτρα ἁποστερούμενον αὐλάκων. 
Ουδέ τινα των παλαιών Ἑβραίων ἐγκύμουι τὴ αὐτοῦ γυυαικἰ 
συνιόντα παρήγαγεν ψιλἠ γὰρ ἡδονή, καν ἐν γάμω παραληφθή, 
παρἀνομὀ ἰστι καὶ ἁδικο καὶ ἀλογο : ἐμπαλιν δὲ ὃ Μωυσή ἀπάγει 
των ἐγκύων τοὺ ἀνδρα ἀχρι àv ἀποκυήσωσινίἶ τώ ὀντι γὰρ ἡ 
ὑστερα ὑποκειμένη μὲν τὴ κύστει, ἑτηκειμένη δὲ τῷ ἑντέρω τω κολου- 
μένω ἀρχω ἐκτείνει τὸν τράχηλου μεταξὺ των ὠμων ἐν τή KDOTEI, 
και τὸ στόμιον τοὺ τραχήλου, «p προσίεται τὸ σπέρμα, πεπληρω- 
μένον μέμυκεν, abOi TE ἁποκενοῦται καὐαιρομένη κυήσει, ἀποὑεμένη 
δέ τὸν καρπὸν εἶτα ἐπιδέχεται τὸν σπόρου. Οὐκ αἰσχρόν δὲ ἡμῖν 
ἐπὶ ὠφελείφ τῶν ἁκουόντωυ τὰ κυητικὰ ὀνομάζειν ὀργανα, ὧν οὐκ 
ἐπησχύνδη τὴν δημιουργίαν ὁ θεὸ. 

Διψώσα τοίυυν ἡ ὑστερα παιδοποιἰα προσίεται τὴν σπορὰν, 
καὶ τὸ ἐπίψογον τὴ συνουσία ἀρνεῖται, μετὰ τὴν σπορὰν ἀποκλεὶ- 
ουσα τέλεου ἠδη τὴν ἁσέλγειαυ μεμυκότι τώ στόµαη. ΑΙ δὲ ὀρέξει 
αυτή αἱ TÉO περὶ τὰ «φιλόστοργου συμπλοκὰ δεδονημέναι, 
ἁποστραφεῖσαι, ἐνδον περὶ τὴν παιδοποιίαν ἀσχολούμεναι συνεργουσι 
τω δημιουργώ. Οὐ δή θέμι ἐργαζομενην τὴν φύσιν ἠδη ἐνοχλεῖν ἐπ, 
περιττεύοντα εἰ bppiv. ὑβρι δὲ, ἡ πολυώνυμο καὶ πολυειδἠ , 
ἐπειδὰυ ἐκτροπη κατὰ τούτο τὴ ἀταξία TÒ upo τὸ κατὰ τὴν 


ἀφροδίτην, λαγνεία κἐκληται, τὸ λαϊκόν καὶ δημώδε καὶ ἀναγνον, 


1. Commentaire analogue dans Philon, De spec, leg., Ill, 32-33. 
2. Le rigorisme do Clément — d'inspiration, comme on va le voir, 
stoicienne — renchérit sur les prescriptions mosaiques : la Loi no con- 
tient rien de tel (cf. l'expression plus prudente dont Clément se sert, pour 
exprimer la mémo idée, dans Strom., HI, 72, J), mais il a pu tirer cela 
du passage cité de Philon, De spec, leg.. Ill, 32, violemment extrait 
de son contexte. Cf. de méme chez les Apologistes : Aristide, 15, 4, 6; 
Athénagohe, 33, etc. : Spanneut, p. 260. 
3. Ceci est une phrase de Mcesontus, XII, p. 64, 3-4 Hense. 
Cf. déjà ci-dessus $ 52, 2. 
Ci-dessus, $ 83, 2, et note. 
Ces épithétes de Vhybris viennent de Platon, Phédre, 238 A. 
Étymologie par à peu près : λαγνεία — λαϊκόν. 
8. Ici nous gardons le texte des mss, sans ajouter τὸ devant óvaypovI 


MO οι +R 


comme Staehlin. 


«8 
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de souiller avec les impuretés du corps la partie la plus 
féconde du sperme, qui peut bientót devenir un étre humain, 
de le noyer dans l'écoulement trouble et impur de la matière : 
c'est le germe possible d'une heureuse naissance, qui est 
ainsi dérobé aux sillons de la matricex. 2. Et il ne nous 
a laissé aucun exemple d'un des anciens Hébreux qui se 
soit uni à sa propre femme quand elle était enceinte2. 
Car le plaisir tout seul, méme s'il est cueilli dans une union 
légitime, est contraire à la loi, à la justice, et à la raison3; 
3. Moise donc interdit que les hommes s'unissent aux 
femmes enceintes jusqu'à ce qu'elles aient accouché ; 
de fait, la matrice est placée au-dessous de la vessie, au- 
dessus de l'intestin qu'on appelle le rectum et elle tend le 
col entre les deux dans la cavité ; et l'orifice du col, par où 
pénétre la semence, est fermé s'il est déjà rempli ; puis il 
se vide tout à fait quand il est libéré par la grossesse, mais 
c'est quand il a déposé son fruit qu'il peut à nouveau accueillir 
la semence. Nous n'avons pas à rougir, quand il s'agit d'étre 
utile à nos auditeurs, de nominer les organes de la gestation 
dont Dieu n'a pas rougi d'étre le créateur *. 

l. C'est quand elle est pour ainsi dire prise par la soif 93 
de procréer, que la matrice accueille la semence, et ce fait 
méme empêche qu'on puisse alors blâmer laccouplement ; 
mais, après la fécondation, elle exclut désormais complète- 
ment tout mouvement lascif par la fermeture de son orifice. 

Ses désirs, qui jusque-là étaient tout entiers ordonnés 
aux étreintes amoureuses, s'en sont détournés, et, mainte- 
nant occupés au dedans de la formation de l'enfant, ils 
collaborent avec le Créateur5. 2. Et précisément quand 
la nature est au travail, il n'est plus permis de la troubler 
par des apports superflus qui aboutissent à une violence 
grossière (hybris)] or celle-ci (l'Ay&ris), qui porte toutes 
sortes de noms et se présente sous des aspects divers °, 
sappelle libertinage, quand elle s'exerce dans ce domaine 
de l'indiscipline sexuelle : le nom 7 indique un mal commun, 


vulgaire, impur, celui qui entraîne aux accouplementss ; 
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TO περὶ τὰ ὀχεία [τό] καταφερἑ , ἐμφαίνοντο τον ὀνόματο , ἐξ ὧν 
αὐξηθέντων TÒ πολὺ τών νοσημάτων πλὴθο ἐπισυμβαίνει, φιλοψία, 
poria, φιλογυνία, καὶ δἠ καὶ ἁσωτίσ καὶ φιληδονία πάσα, ov 
τυραννεύει ἐπιθυμία. Μυρία δὲ τούτοι αὔξεται ἁδελφά παθήματα, 
ἐξ ὧν τὸ ακόλαστον κορυφουται ἠθο : λέγει δὲ ἡ γραφή: « 'Ἑτοιμά- 
ζονται ἁκολάστοι μάστιγε καὶ τιμωρίαι ὦώμοι ἀφρόνων », τὴν 
Ioxov τὴ ἁκολασία καὶ TV εὐτονον υπομονὴν « ώμου ἀφρόνων » 
καλουσα. Διά TODTÓ τοι « ἀπόστησον ἁπὸ TWV δούλων σου ἐλπίδα 
κενὰ, καὶ ἐπιθυμία », φησίν, « ἀπρεπεῖ ἀπόστρεψον QATT’ ἐμοῦ, 
κοιλία ὀρεξι καὶ συνουσιασμὀ uñ καταλαβέτωσὰν µε». Πόρρωθεν 
συν ἀπερύκειν XP τὴν πολλὴν τῶν ἐπιβούλων κακουργίαν: OÙ 
γὰρ εἰ τὴν Κράτητο πήραν μόνον, ἀλλ᾽ οὐδέ ει τὴν ἡμετέραν 
πόλιν « εἰσπλεῖ οὐ μωρό παράσιτο οὐδέ λίχνο πόρνο πυγἠ 
ἀγαλλόμενο , ob δολερὰ πόρνη », ἁλλ' οὐδέ ἀλλο τι τοιοῦτον 
ἡδονὴ θηρίον. Πολλἠ οὖν ἡμῖν ἱγκατεσπάρθω παρ’ ὁλον τὸν βίον 


ἀξιοπραγία. 


Καθόλου μὲν οὖν εἰ γαμητέον ἡ γάμου εἰ τὸ παντελὲ καθα- 
ρεντέον -- ἐχεται yàp ζητήσεω καὶ τούτο —, ἐν τώ Περὶ ἐγκρατεία 
ἡμῖν δεδήλωται. El δὲ αὐτό τούτο, ei γαμητέον, ἐδέησε σκέψεω , TO [ 
àv ἐπιτραπείη ἀνέδην καθάπερ τροφή, OÙTW δὲ καὶ συνουσὶ 1 ὦ 
ἀναγκαίω κεχρῆσθαι ἱκάστοτε; “Ἔστι γοῦν συνιδεῖν ἐξ αὑτὴ καθάπερ 
στήμονα τὰ νεύρα διαφορούμενα καὶ περὶ τὴν ἐπίτασιν τὴ ὁμιλία 


διαρρηγνύμενα: ναι μὴν καὶ ἀχ)»ὺν περισκεδάννυσι Toi αϊσθητηρίοι . 


1. Prov., 19, 29. 

2. Sirac., 23, 5-6. 

3. Cratés, fr. 4 Diels. 

4. C'était là un des thémes classiquus de la diatribe cynico-stoicionne : 
cf. Strom., II, 137, 3, p. 138, n. 2. 

5. Clément renvoie-t-il ù un ouvrage par ailleurs perdu, ou simplement 
au traitement qu'il donne du sujet dans Strom , H, 137, 1 - 147, 5, et 
surtout Strom., 111? V. en dernier lieu VontKKR, p. 29, n° 1. 
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et quand ces désordres se sont assez multipliés, survient 
une foule considérable de maladies : l'amour de la bonne 
chére, la passion du vin, la passion des femmes, et en parti- 
culier le goût de la débauche et de toutes les voluptés, et 
sur tout cela régne un tyran : le désir. 3. Ces passions 
ont des sœurs qui vont se multipliant à l'infini et constituent 
cet ensemble qu'on appelle une conduite licencieuse ; or 
l'Écriture dit ceci : « On prépare des fouets pour les licen- 
cieux, et des chátiments pour les épaules des insensés | », 
et par cette expression : « les épaules des insensés », elle 
désigne la vigueur de la vie licencieuse et sa forte endurance. 
C'est pourquoi elle ajoute : « Tiens-toi éloigné de tes esclaves, 
les vaines espérances, et détourne de moi les convoitises 
inconvenantes; que les désirs du ventre et de l’accouple- 
ment no viennent pas à me prendre2! » 4. Il faut donc 
repousser de loin la malice multiforme des ennemis sournois ; 
car ce n'est pas seulement dans le sac des Cratés mais encore 
dans notre ville que « n'entre pas le fou parasite, ni le gour- 
mand débauché qui est tout fier de son derriére, ni la 
prostituée perfide 3 », mais non plus aucune autre béte à 
plaisir de cette sorte. Ce que nous avons à faire, nous, c'est 


de remplir toute notre vie de beaucoup de bonnes actions. 


1. En somme, faut-il se marier ou 


Faut-il se marier ? | | 
s'abstenir totalement du mariage4? 


c'est un probléme à étudier, et nous l'avons traité dans 
notre écrit Sur la continence*. Mais s'il a été nécessaire 
d'examiner la question : faut-il se marier ? comment peut-il 
nous étre recommandé sans aucune réserve d'user, comme 
nous le faisons pour la nourriture, en tout temps des relations 
sexuelles comme d'une chose nécessaire? 2. Ce qui est 
sür, c'est qu'on peut constater qu'à la suite de ces relations 
les nerfs, comme les chaînes des tisserands, sont reláchés et 
ensuite brisés parla tension inséparable de la vie en commun ; 


davantage, le commerce sexuel répand un brouillard sur les 
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3 κόπτει δὲ καὶ τοὺ τόνου . Σαφἑ τούτο καὶ ἐπὶ των αλόγων ζώων 
καὶ ἐπὶ των iv ἁσκηση σωμάτων, ov oi ἀπεχόμενοι ἐν τοῖ ἀγώὼσι 
των ἀντιπάλων περιγίνονται, τὰ δὲ ἁπάγεται τὴ ὀχεία ττεριελ- 
κόμενα, μονονουχῖ συρόμενα, Ισχὺο ἁττάση καὶ ὀρούσεω τέλεον 
κεκενωμένα. « Μικρὸν ἐπιληψίαν » τὴν συνουσίαν ò 'Αβδηρίτη 

4 ἰλεγεν σοφιστἠ , νόσον ἀνίατον ἠγούμενο . H yàp οὐχῖ καὶ ἐκλύσει 
παρέπονται τω μεγέθει τὴ ἀἁττουσία ἀνατιθέμεναι; « Άνθρωπο 
γὰρ ἐξ ανθρώπου ἐκφύεταί TE καὶ ἁποσπαται. » Opa τὸ µέγεθο 
τὴ βλάβη : ὁλο ἁνθρωπο ἁποσπαται κατὰ συνουσία ἀπουσίαν 
φησ] yàp- « Τούτο νῦν ὀστοῦν ἐκ των ὀστέων µου καὶ σαρξ ἐκ τὴ 
σαρκὸ μου. » Τοσοντον ἁρα ὁ ἁνθρωπο κενούεαι τω σπἑρματὶ, 
0600 ὁράται τω σώματΓ ἀρχἠ yàp γενέσεω τὸ ἀπαλλαττόμενον. 
Αλλά καὶ T ὑλη ὁ βρασμὀ ἐκταράττει καὶ συγκρούει τὴν ἁρμονίαν 


TOU σώματο . 


05.1 'Αστεἰο οὖν μάλα ἐκεῖνο ὁ προ τὸν ἐρόμενον TW εχοι πρὀ τὰ 
ἀφροδίσια, « εὐφήμει », φήσα,, « ἀνθρωπε, ἁσμενέστατα μέντοι 

2 OUT ἁπέφυγον ὥσπερ λυττώντα καὶ ἀγριον δεσπότην. » Ἀλλ᾽ 
ἐγκεκρίσθω δἠ ὁ γὰμο καὶ ἑγκατατετάχθω: « πληθύνεσθαι » γὰρ ὁ 

κύριο βούλεται τὴν ἀνθρωπότητα, ἀλλ᾽ οὐκ « ἀσελγαίνετε » λέγει 

οὐδὲ op αυτοὺ καθάπερ εἰ ὀχείαν γεγονότο ἐκδίδοσθαι ἡδονὰϊ 
ἠθέλησεν. Δνσωπεῖτω δὲ ἡμὰ ὁ παιδαγωγό δι᾽ Ιεζεκιὴλ βοών ! 

« περιτέμνεσθε τὴν πορνείαν ὑμών ». "Εχει τινὰ καιρὀν εὐθετον εἰ 


σπόρον καὶ τὰ ἀλογα των ζώων. 


— 


Cf. 1 Cor., 9, 25. 

2. Democrite : fr. 32 Diols. 

3. Gen., 2, 23. 

t. Mot do Sophocle rapporté par Platon, Πὸρ., I, 329 C; Clément 


le cite à nouveau dans Sírom., III, 18, 5. 
5. L'ascétisme de Clément trouve sa limite dans la Révélation : Gen., 


1, 28. Cf. Strom., II, 145, 3; IV, 126, 1, 5. 
6. L'ne fois do plus, Clément cite de mémoire : il n'y a rien de tel I 


chez Ézichiel qui, tout au plus, en 44, 7, parle des « incirconcis de cœur 


et do chair * (reprenant l'image chére à Jérémie de la circoncision du 


cœur : Jér., 4 et parall.). 
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organes des sens, et il abat aussi l'énergie. 3. Cela est 
évident, et pour les animaux qui n'ont pas la raison et 
pour ceux qui s'astreignent à un entrainement physique 
parmi ces derniers, ce sont ceux qui s'abstiennent des rela- 
tions sexuelles qui l'emportent sur leurs adversaires dans 
les concoursl; quant aux animaux, on ne peut les éloigner 
aprés l'accouplement. qu'en les tirant à l'écart, et en les 
entrainant presque de force, car toute leur vigueur et toute 
leur impétuosité sont complétement dépensées. Le sophiste 
d'Abdére appelait l'union sexuelle « une petite épilepsie » : il 
la regardait comme une maladie incurable. 4. N'esl-elle 
pas accompagnée, en effet, de faiblesses qui sont en rapports 
avec limportance de la perle séminale? « Car un homme 
naît d'un homme et en est arraché 2. » Considére l'impor- 
tance du détriment subi : un homme tout entier est arraché 
au cours de la perte qui se produit dans l'accouplement. 
L'Écriture dit en effet : « Ceci maintenant est l’os qui vient 
de mes os etla chair qui vient de ma chair3. » L'homme perd 
donc, quand il donne son sperme, autant de substance qu'on 
en voit dans un corps d'homme; car Je principe d'une nais- 
sance est bien ce qui est rejeté. D'ailleurs ce bouillonnement 
de la matiére trouble et bouleverse l'harmonie du corps. 
1. 11 fut très digne celui à qui l'on demandait comment 
il se trouvait dans les plaisirs de l'amour et qui répondit : 
« Silence là-dessus, mon cher! En vérité c'est avec la plus 
grande joie que je leur ai échappé! comme on échappe à 
un maître furieux et sauvage4. » 2. Cependant le mariage 
doit étre une chose acceptée et une bonne fois mis à sa place : 
le Seigneur veut que l'humanité « se multiplie5 », mais il ne 
dit pas : conduisez-vous en libertins, et il n'a pas souhaité 
que nous nous livrions nous-mémes aux plaisirs sensuels 
comme si nous étions nés pour l'accouplement. Que le Péda- 
gogue nous remplisse de confusion quand il nous crie par 
la bouche d'Ézéchiel : « Soyez circoncis de votre prostitu- 
tion 61 ». Même les animaux dépourvus de raison ont un 


temps bien établi pour la fécondation. 
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3 Τὸ δὲ ur εἰ παίδων γονἠν σννιέναι ἐνυβρίζειν ἐστὶ TÅ φύσε», ἦν 
χρἠ διδάσκαλον ἰπιγραφομένου τὰ σοφἀ τοῦ καιρὀν ἐπιτηρεῖν 
παιδαγωγία , τὸ γήρα λέγω kai τὴν παιδικἠν ἡλικίαν, παρεισἀγου- 
σαν — TOi μὲν γὰρ οὐδέπω συνεχώρησεν, τοὺ δὲ οὐκέτι βούλεται 
yaueiv —, πλὴν οὐ πάντοτε γαμεἰν. Γἀμοῦ δὶ ἡ παιδοποιἰα ὀρεξι, 


Οὐχ ἡ τον σπέρματο ἁτακτο ἐκκρισι ἡ παράνομο καὶ ἡ παράλογο . 


96, | Κατὰ φὺσιν δ᾽ αν ἡμῖν xwpoin ὁ βίο ἁπα κρατονσι TOv ἐπιθν- 
μιών àvoOsv ur κτεϊνονσί τε τὰ ἐκ προνοἰα Οθεϊκὴ φνόμενον τῶν 
ἀνθρώπων γένο κακοτέχνοι unxavai - ανται γὰρ πορνεία ἐπικα: 
λύμματι τοῖ È παντελή κατασπώσι φθορὰν φθορίοι σνγχρώμεναι 
φαρμάκοι ἐξαμβλίσκουσιν ἁμα τω ἐμβρὺφ τὴν φιλανθρωπίαν. 

2 Ἀλλ᾽ oi γε σνγκεχώρηται γἡμαι, τούτοι ἐδίησεν παιδαγωγοῦ, 
ὦ μὴ μεθ' ἡμέραν τὰ μυστικὰ τὴ φύσεω ἐκτελείσθαι δργια μηδέ ἐξ 
ἐκκλησία, φέρε, ἡ ἀγορα ἡἠκοντα ἑωθινὸν ἀλεκτρυόνο ὀχεύειν 
δίκην, ὁπηνίκα ευχἠ και ἀἁναγνώσεω καὶ rov μεθ᾽ ἡμέραν ενεργών 
ἐργων à καιρὸ : ἑσπέρα δὲ ἀναπαύσασθαι καθήκει μετὰ τἠν ἑσπίασιν 


καὶ μετὰ τὴν ἐπὶ ταΤ ἀπολαύσεσιν ευχαριστίαν. 


97. 1 Οὐκ dei δὲ καιρὀν ἐνδίδωσιν ἡ φύσι τὴν εντευξιν τον γάμον 
τελειουσθαν καὶ yàp ποθεινότερα ἡ χρονιωτέρα συμπλοκή. Οὐ 
μὴν οὐδ᾽ ὦ ἐν σκότω νύκτωρ ἁκολαστητέον, ἀλλ᾽ ἐγκαθειρκτέον:' 

2 τὴ ψυχἠ τὸ αἰδήμον oiovei pw τοῦ λογισμού: οὐδέν yàp τὴ ἱστουρ- 
γούση Πηνελόπη διοισομεν, μεθ᾽ ἡμέραν μὲν τὰ σωφροσύνη ' 


1. Morale rationaliste d'inspiration stoicienne : Voelker, p. 200, n? 2 

2. On sait que l'Église, qui bénit le mariage des vieillards, n'a pas 
suivi Clément dans ce rigorisme; par contre, il trouve son analogue 
chez Pjiilox qui interdit le mariage avec une femme stérile : De ἴρος. 
leg., HI, 34-36. 

3. Cf. ci-dessus, I, 100, 1, n. 2. 

4, Platon, Lois, VIII, 838 E, avec une modification notable du texte 
dans le sens chrétien. Autre lieu commun de l'apologétique : Gvssen, 
p. 89, n° 18 c; Tertullirn, Apol., 9, 8; Minucius Felix, Oct., 30, 2. 

5. On finit par se demander quand cela reste permisi Restriction» 
analogues chez Plutarque, Quaesi. conv., III, 654 CF. 
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3. Mais s'unir sans chercher 
Pixcepies pour ία procréation des enfants, c'est 


lunion conjugale. t , | 5 , 
outrager la naturel : nous devons, 


au contraire, nous mettre à l'école de cette nature et obser- 
ver les sages préceptes de sa pédagogie pour le temps oppor- 
tun de l'union, je veux dire ce qu'elle a fixé pour la vieillesse 
et pour le jeune áge : à celui-ci, elle ne permet pas encore le 
mariage, à celle-là, elle ne le permet plus2; niais de toute 
facon, elle n'autorise pas à se marier en tout temps. Le 
mariage, c'est le désir de la procréation, et non pas l'évacua- 
tion désordonnée du sperme, évacuation qui est contraire 
aussi bien à la loi qu'à la raison. 

1. Toute notre vie peut s'écouler en observant les lois 
de la nature, si nous dominons nos désirs 3 depuis le début 
etsi nous ne tuons pas, par des moyens d'un art pervers, la 
progéniture humaine, née selon les desseins de la divine 
providence car ces femmes, qui pour cacher leur inconduite 
usent de drogues abortives qui expulsent une matiére 
absolument morte, font avorter en méme temps que le foetus 
leurs sentiments humains. 2. Cependant, ceux qui ont la 
permission de se marier, ont besoin d'un pédagogue : (il 
leur apprend à) ne pas accomplir les rites mystérieux de la 
nature pendant le jour, et à ne pas venir s'accoupler au 
sortir, par exemple, do l'église ou de l'agora, dés l'aurore, 
comme un coq, à l'heure mémo de la priére, de la lecture et 
des ceuvres utiles à faire au cours de la journée 6; mais c'est 
le soir qu'il convient, aprés le repas et aprés l'action de gráce 
pour les biens dont on a joui, d'aller se reposer. 

1. La nature n'offre pas continuellement l’occasion 
d'accomplir l'union conjugale ; et d'ailleurs, l'étreinte est 
d'autant plus désirée qu'elle est plus différée. En tout cas, 
il ne faut pas s'adonner à la licence la nuit, sous prétexte qu'on 
est dans les ténébres, mais on doit enfermer dans son áme 
des sentiments de réserve comme une lumiére pour la rai- 
son; 2. car nous ne différerons pas de Pénélope tissant 


sa toile, si pendant le jour nous confectionnons une doctrine 
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ἐξυφαίνοντε δόγματα, ννκτὸ δὲ ἀναλύοντεφ, ἐπὴν {8 κοίτην ἴωμεν 
εἰ γὰρ σεμνότητα ἁσκητέον, ὥσπερ οὖν, πολύ πλέον τὴ γυναικὶ τὴ 
ἑαυτοῦ τὴν σεμνότητα ἐπιδεικτέον τὰ ἀἁσχήμοναφ συμπλοκά 
παραιτούμενον καὶ τὴ πρὸ τοὺ; πλησίον ἁγνεία ἡ ἐχέγγνο 
πίστι οἴκοθεν παραγινἐσθω. Οὐ γὰρ ἐστιν, οὐκ ἐστι σεμνόν παρ᾽ 
ἐκείνη νομισθήναι, παρ᾽ ἡ τὸ σεμνὸν οὐκ ἐμμάρτνρον δείκνυται ἐν 
aurais ἐκείναι Tai ὀξείαι ἡδοναϊφ. Εὐνοια δὲ ὀλισθηρω εἰ συνου- 
σίαν ἐχειν ὁμολογοῦσα ὀλίγον ἀνθεῖ καὶ συγγηράσκει τω σώματι, 
ἐσθ᾽ ὅτε δὲ καὶ προγηράσχει µαρανθείση τὴ ἐπιθυμία, ὁπόταν 
τὴν γαμήλιον σωφροσύνην ἐταιρικα! καθυβρίσωσιν ἡδοναί: πτηνὰ! 
γὰρ al τῶν ἐρώντων καρδίαι καὶ σβέννυται μετανοῖφ τὰ φίλτρα, 
τρέπεται δὲ πολλάκι TÒ φιλεῖν εἰ το μισεῖν, ὁπόταν αἰσθηται TS 


καταγνώσεω ὁ κὀροῦ. 


Ῥημάτων δὲ ακολἁστων καὶ σχημάτων ἁσχημόνων ἑταιρικών 
τε φιλημάτων (ὀνόματα πορνικἀ] καὶ τοιοντωνὶ τινων λαγνευμάτων 
ουδέ ἐπιμνηστίον, τω μακαρίερ πειθομίνοι ἀποσπόλω, διαρρήδην 
λέγοντι: « Πορνεία δὲ καὶ ακαθαρσἰα πάσα ἡ πλεονεξἰα μηδέ ὀνομα- 
ζέσθω ἐν ὑμῖν, καθὼ πρέπει ἁγίοι .» Eo γοῦν τι εἰρηκέναι φαίνεται: 
« Συνουσἰα ovnosv μὲν οὐδένα, ἀγαπητὸν δὲ εἰ uù ἐβλαψεν. » H 
μὲν γὰρ κατὰ νόμον σφαλερὰ, εἰ uñ ὁσον αὐτὴ ἐπὶ παιδοποιὶ 
περὶ δὲ τὴ παρανόμου ἡ γραφή λέγει « Γυνἠ μίσθια ion σιάλω 
λογισθήσεται, ὑπανδρο δὲ πύργο θανάτου Toi χρωμένοι. » 


Κάπρω ἡ ovi τὸ ἐταιρικόν ἀπείκασε πἀὰθο , θάνατον δὲ ζητοὐμενονᾶ 


l. Platon, Phédon, 84 A. (Cf. Odyssée, II, 104-105; etc.). 

2. Écho de Musoxius, XII, p. 63, 15-16 Hense. 

3. L'argumentation, ici et ci-dessus, $ 97, 1, fait flèche de tout bois | 
Écho de Théophraste (dans Plutarque, Cal. min., 37). 

4. Éph., 5, 3. 

5. Maxime épicurienne : Diog&nr LaUrce, X, 118 (= Usener, Epi- 
curea, fr. 62, p. 118). 

6. Sirac., 26, 22. 

7. Dans le texte cité ci-dessus, le rnot σιἁλω, do oioAov, signifie 
« crachat »; Clément le comprend comme lo datif de σἰαλο, « porc ». 
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de chasteté et si, la nuit, nous la défaisons N quand nous 
gagnons notre couche. Si en effet on doit s'exercer à une cer- 
taine retenue, comme c'est bien vrai, c'est surtout à sa 
propre épouse qu'il faut la montrer, en évitant les étreintes 
inconvenantes 2, et que l'on est chaste avec ses voisins, la 
preuve sûre doit s'en trouver chez soi. 3. Car il n'est pas 
possible, non, il n'est pas possible de faire croire qu'on a 
cette chaste réserve, à celle auprés de qui on n'en donne pas 
le témoignage au milieu méme de ces vives jouissances. Une 
sympathie qui avoue se trouver toujours sur la pente des 
relations sexuelles, fleurit peu de temps et elle vieillit avec 
le corps, et il arrive méme qu'elle vieillit plus vite que le 
corps, une fois le désir sensuel flétri, lorsque la chasteté du 
mariage a été avilie par les plaisirs cueillis avec les hétaires ; 
car les coeurs des amants sont volages, les charmes s'évanouis- 
sent dans les regrets, et souvent l'amour se change en haine, 


lorsque la satiété se rend compte que tout est condamné 3! 


Textes de Ecriture. CN faut mene pes „Taie 
mention des termes licencieux, 
des attitudes inconvenantes, des baisers des courtisanes, et 
de pareils actes de libertinage : obéissons au bienheureux 
Apôtre, qui nous dit expressément : « Que la fornication, 
que n'importe quelle impureté ou convoitise ne soient 
même pas nommées parmi vous, ainsi qu’il convient à des 
saints4!» '2. Eton voit combien juste est la maxime sui- 
vante : a Les relations sexuelles ne sont avantageuses à 
personne : heureux même si elles ne sont pas nuisibles6! » 
Quand elles sont permises, elles sont dangereuses, sinon 
dans la mesure où elles visent à la procréation; mais quand 
elles sont défendues, l'Écriture dit à leur sujet : « Une femme 
de louage vaudra un crachat, mais une femme mariée sera 
une tour de mort pour les usagers e. « 3. C'est à un sanglier 
ou à un porc? que l'auteur a comparé la passion de la 


débauche, et il a dit que c'était un suicide que de commettre 
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εἰρηκεν τὴν μοιχείαν ἐπὶ πόρνη τηρουμένη. Οἰκον δὲ καὶ πόλιν, 


ἐν ἡ ἀσελγαίνουσιν, [ναί μὴν] καὶ ἡ παρ᾽ ὑμῖν ποιητικἠ ὀνειδίζουσὰ 


TTW 


γράφει: 
Μοιχεῖαι mapa ooi τε καὶ ἁνδρών μῖξι ἀθεσμο 


θηλυγενἠ ἁδικὸ τε, κακἡ πόλι, TÜAVT ἀκάθαρτε: 


ἑμπαλιν δὲ ἆγαται τοὺ σώφρονα : 


OÙTE ἐπ᾽ ἁλλοτρίφ κοἰτη πόθον αἰσχρὸν ἐχοντα 


οὐδέ ἐπ᾽ ἀρρενο ὑβριν ἀπεχθέα TE στυγερἠν τε 


ὁρμωμένου , ὁτι παρὰ PÜOIV ταύτα ἠγουνται οἱ πολλοί τρυφὰ , 


τὰ 


ἑαυτῶν ἁμαρτία, οἱ δὲ τούτων ἐπιεικέστεροι γνωρἰζουσι μὲν 


οὐσα AUTO ἁμαρτία, ἠττώνται δὲ των ἠδονών. Καὶ τὸ σκότο 


αὐτοὶ ἐστι προκάλυμμα των παθών μοιχεύει γὰρ τὸν ἑαυτοῦ 


γάμον ὁ ἑταιριζόμενο αυτόν, καὶ οὐκ ἁκούει TOD παιδαγωγού 


βοώντο : « Ὁ ἀνθρωπο ὁ ἀναβαίνων ἐπὶ τὴ κλίνη αὐτοῦ, 0 


λέγων ἐν τὴ ψυχὴ: Ti µε ὀρφ; Σκότο κὐκλφ μου, καὶ οἱ τοίχοι 


σκέπη µου, καὶ οὐδεὶ βλέπει τὰ ἁμαρτία μου: Ti εὐλαβούμαι; 


Mi 


μνησθήσεται ὁ ύψιστο . » Ταλάντατο μὲν οὗτο , ὀφθαλμού 


ἀνθρώπων δεδιὼ μόνου, λήσειν δὲ τὸν θεὸν ὑπονοῶν, « Οὐ yàp 


γινώσκει », φησἰν ἡ γραφή, < ὁτι ὀφθαλμοὶ κυρίου ὑψίστου µυριο- 


πλασίω ἡλίου φωτεινότεροι εἰσιν, οἱ ἐπιβλέπουσι πὰσα ὁδοὺ 


ἀνθρώπων καὶ KATAVOOUOIV εἰ ἀπόκρυφα μέρη. » Τούτη τε πάλιν 


ὁ παιδαγωγὸ αὐτοῖ ἀπειλεῖ διὰ Ἡσαίου λέγων « Οὐαί οἱ ἐν 


κρυφἠ βουλὴν ποιουντε , καὶ ἐροῦσι: τὶ ἡμὸ ὀρφ; » Λήσεται μὲν 


γὰρ ioo τὸ αἰσθητόν qo τι, τὸ δὲ νοητὸν αδὑνατόν ἐστιν, ἡ 


ὦ φησιν Ἠράκλειτο : « Τὸ uñ δυνόν ποτὲ mw àv τι λάθοι; » 


l. 


S'adresse aux Paiens : Clément ne paraît pas douter de l'authen- 


ticité des Oracles Sibyllins. 


2. 


Orae. SibyU., V, 166-168. 


3. Ibid.. IV, 33-34. 


O00 ασ mn 5 


. Sextus, Semence, 231, p. 38 Chadwick. 


. Sirac., 23, 18. 
23, 19. 
Is., 29, 15. 


. Distinction platonicienne. 
. Heraclite, fr. 16 Diols. 
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ladultére avec une prostituée tenue en surveillance. Une 
maison, une ville, où l'on pratique la débauche, c'est un de 


vos] poètes qui les blâme quand il écrit : 


l. Chez toi sont les adultéres et les unions entre 
hommes, criminelles, 
efféminées et iniques, Ó cité perverse pleine 
d'impuretés2. 
2. Mais au contraire, il admire les bhastes 
gui n'encourent pas la honte de désirer la couche 
d'un autre, 
gui ne se jettent pas sur un autre mâle, acte 


avilissant, odieux et horrible3, 


parce qu'il est contre nature. C'est cela que la plupart regar- 
dent comme une vie de délices : leurs propres péchés! les 
autres, qui sont plus normaux, reconnaissent que ce sont des 
péchés, mais sont dominés par les plaisirs sensuels. 
3. Et les ténèbres leur servent de voile pour leurs passions ; 
car il commet l'adultére avec sa propre épouse celui qui la 
traite en prostituée 4, et il n'entend pas les appels du Péda- 
gogue : « L'homme qui monte dans son lit et dit en son âme : 
Qui me voit? il n'y a que ténébres autour de moi, et les murs 
me sont un abri, et personne ne regarde mes fautes; pour- 
quoi prendre des précautions? Le Trés-Haut certainement 
no s'en occupera pas 5!» Trés misérable est cet homme, 
qui ne craint que les yeux des hommes, et s'imagine qu'il 
échappera à Dieu ! « Il ne comprend pas, dit l'Écriture, que 
les yeux du Seigneur Trés-Haut ont une lumiére infiniment 
plus pénétrante que le soleil : ils regardent tous les chemins 
des hommes et observent jusque dans les recoins secrets 6. » 
5. C'est pourquoi le Pédagogue encore les menace par la 
bouche d'Isaie : « Malheur à ceux qui trament leurs desseins 
dans le secret, et qui vont dire : qui nous voit7? » Car si l'on 
échappera peut-être à la lumière sensible, cela est impossible 
pour la lumière spirituelle 8, ou bien, comme le dit Héraclite : 


« A lastre qui ne se couche pas. comment échapperait-on 2» 


99 


100, | 
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Μηδαμώ7 τοίνυν ἐπικαλυπτώμεθα τὸ OKÔTO?, τὸ γάρ φω ἑνοικον 
"nuiv- « καὶ ἡ σχοτία », φησίν, « αὐτὸ οὐ καταλαμβάνει », καταυ- 
γάζεται δὲ [αὑτό] ἡ νὺξ τω σώφρονι λογισμω: λογισμού” δὲ ἀνδρών 
ἀγαθών [oOc] ἁκοιμήτουφ λύχνου) ὠνόμασεν ἡ γραφή. 

Καίτοι τὸ γε πειρἀσθαι λανθάνειν ἐφ᾽ oi? πράττει τι ὀὁμολογοῦντο7 
ἁμαρτάνειν ἐστὶν, πὰ δὲ o? ἁμαρτάνει, και ἀδικε! εὐθὺ), οὐχ οὐτω7 
τὸν πέλα7, ἂν μοιχεύη, o? ἑαντόν, ὁτι μεμοίχευκεν: ἄλλά πάντω7 
αυτόν χείρονα ἀποφαίνει καὶ ἀτιμότερον. Ὁ yàp ἁμαρτάνων, παρ᾽ 
ὁσον ἁμαρτάνει, χείρων και ἀτιμότερο7 αὐτό) αυτού: πἀντω7 δὲ 
ήδη που καὶ ἀκολασία πρόσεστι τω ἠττωμένω αἰσχρὰ7 ἡδονή). 
διό καὶ πάντω7 ὁ πορνεύων ἀπέθανεν θεω, καὶ καταλέλειπται ὑπὸ 
τοῦ λόγου, χσθάπερ ὑπό τοῦ πνεύματα”, vekpó?. Βδελύττεται γὰρ 
τὸ ἁγιον μολύνεσθαι, ὥσπερ οὖν εἰκό). ‘Aci δὲ καθαρ«3 καθαρού 
Oëu1? θιγγάνειν: μὴ δὴ ἁμα χιτῶνι ἁποδυομένω ἁποδυσώμεθα 
καὶ τὴν αιδώ ποτὲ, ἐπεὶ οὐδέποτε TW δικαίω σωφροσύνην ἀποδύσασ- 
θαι θέμιῦ. Ἰδοὐ yàp τὸ φθαρτὸν τούτο ἐπενδύσεται ἀφθαρσίαν, 
ὁπηνίκα àv TÒ ἁκόρεστον Th? ἐπιθυμία), τὸ ci? ἀσέλγειαν Εἐον, 
εγκρατεἰ » παιδαγωγούμενον, ἀνέραστον γενόμενον TÅ? φθορά», 
ἀῑδίερ σωφροσύνη παραχώρηση τὸν ἀνθρωπον κ Ἐν γὰρ τω 
αἰώνι τούτω γαμούσι καὶ γαμίσκονται », καταργήσαντε7 δὲ τὰ 


TA? σαρκὀϑ έργα, abcr) καθαρφ τὴ σαρκὶ ἐπενδυσάμενοι τὴν ἀφθαρ- 


l. Jean 1, 5. 

2. Allusion incertaine : Sagesse 7, 10, interférant avec la parabole 
des Vierges sages /.Xfaiût., 25, 1-12 et paraît)? 

3. Citation littérale de Musoxius, XII, p. <55, 1-2 lieuse. 

4. Ibidem : p. 65, 7 - 66, 1. 

5. I ne s'agit pas ici du péché * mortel ., au sens où nous l'entendons 
aujourd'hui dans la ligne de I Jean, 5, 16, mais du péché < conduisant 
à la mort » /Rom., 1, 32; 6, 21 ; eto.), par opposition à la vie surnaturelle 
definie par l'inhabitation en l'homme des Personnes divines (cf. Qua- 
TF.NBER, p. 110, n. 104). 

6, Platox, Phidon, 67 B. 

7. Cette jolie formule, qui sera reprise en III, 33, 1, se rencontre chez 
Plutarque, Conjug. praee., 139 C; De audiendo, 37 D qui a retourné 
celle d'IIÉRODOTE, 1, 8. 

8- Cf. 1 Cor., 15. 53. 

9. Luc, 20, 43. 

10. Cf. Gai., 5, T... 
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6. Ne cherchons donc en aucune façon à nous dissimuler 
dans les ténébres, car la lumiére habite en nous; « et l'obscu- 
rité, dit l'Écriture, ne l'atteint pasl », mais au contraire la 
nuit illumine les pensées chastes ; et c'est aux pensées des 


hommes de bien que l'Écriture a donné le nom de lampes 


qui ne s'éteignent jamais 2. 


mae l. ^ la vérité, si Ton essaie 
Dignité, pudeur 


: d'échapper aux regards our ce 
et raison. PP 8 P 


qu'on fait, c'est qu'on a conscience 
de commettre une faute3, et tout homme qui commet une 
faute, est encore en méme temps injuste : non pas tellement 
envers le prochain, s'il est adultére, qu'envers lui-méme, 
parce qu'il a sur la conscience un adultére ; de toute manière 
il se rend pire et plus misérable. Celui, en effet, qui com- 
met une faute, en tant qu'il commet la faute, devient lui- 
méme pire et plus méprisable qu'il n'était ; et de toute ma- 
nière il y a désormais en lui quelque chose de plus, outre 
l'esclavage du plaisir honteux : le désordre moral4. C'est 
pourquoi aussi de toute maniére le fornicateur est inort 
à Dieu et il est abandonné par le Logos aussi bien que par 
l'Esprit, il est un cadavres. Car ce qui est saint-, comme cela 
va de soi, répugne à étre souillé. 2. Toujours il a été 
permis au pur d'étre en contact avec le Ῥιτό; il ne faut 
donc jamais que, en dépouillant notre vétement, nous 
nous dépouillions aussi de la pudeur7, puisque jamais il 
n'est permis au juste de se dépouiller de la chasteté. Voici, 
en effet, que ce (corps) corruptible revétira l'incorruptibi- 
lité8. lorsque l'insatiable convoitise qui aboutit à la débauche, 
étant soumise à une pédagogie de continence, aura perdu 
tout son goût pour la corruption et laissé l'homme accéder 
à une chasteté éternelle. 3. « En ce siécle-ci, on prend 
femme ou mari 8 », mais aprés que nous avons abandonné 
les œuvres do la chairl0 et revêtu de l'incorruptibilité notre 


chair elle-même purifiée, nous pouvons rechercher ce qui 
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αἰαν τὸ πρὀ; μέτρον TOV ἀγγέλων διώκομεν. Τούτη τοι καὶ Πλὰ- 
των ἐν Φιλήβω ὁ τὴ; βαρβάρου μαθητή; φιλοσοφία} ἀθέου; 
κέκληκε μυστικώ; τοὺ) τὸν θεὸν τον ἐνοικον αὐτοὶ;, τὸν λόγον, 
διαφΟείροντα7 καὶ μιαίνοντα; τὸ ὁσον ἐφ' ἑαυτοί; ἐν τη TOV παθών 
οἰκειώσει. 

Οὐκ ἁρα ποτὲ θνητώ; βιωτέον ἁγιαζομένου; θεφ οὐδὲ μήν, o 
φησιν ὁ Παύλο;, οὐ xph πόρνη; ποιεῖν μέλη τὰ τοὺ Χριστού μέλη 
οὐδὲ µην νεών τῶν παθών τῶν αἰσχρῶν τὸν νεὼν τοὺ θεού rmon- 
τέον. Μέμνησθε yàp τὰ; τέτταρα; καὶ εἰκοσι χιλιὰδα διὰ πορνείαν 
ἁπωσμένα;, τὰ δὲ παθήματα τῶν πὀρνενσάντων, ὦ; ἠδη μοι 
λέλεκται, « τύποι » παιδαγωγούνε; ἡμῶν τὰ; ἐπιθυμία; εἰσίν. 
'Huiv δὲ ὁ παιδαγωγὀ; παραινεἰ σαφέστατα: « ᾿Οπίσω TOv ri- 
Ουμιών σου uñ πορεύου, και ἀπὸ τών ὀρέξεών σου κωλύου: > 
« οἶνο; yàp καὶ γυναῖκε; ἁποστήσουσι συνετού;, καὶ ὁ κολλώμενό; 
πόρναι; τολμηρότερο; ἐκβήσεται, σήψι; καὶ σκώληξ κληρονο- 
μήσουσιν αὐτόν, και ἐξαρθήσεται ἐν παραδειγματισμοἰὶ μείζονι », 
καὶ πάλιν — OÙ yàp ἁποκάμνει ὠφελῶν —: « ὁ δὲ ἀντοφθαλμών 
ἡδονἠ στἐφανοἰ τὴν ζωήν αὐτοῦ. » 

Οὐκουν ἀφροδισίων ἠττάσθαι δίκαιον οὐδέ μὴν κεχηνέναι περὶ 
τὰ; ἐπιθυμία:, ἀλλ᾽ οὐδὲ ἐκπαθαίνεσθαι περὶ τὰ; ἁλογου; ὀρέξει; 
οὐδέ ἐπιθυμεῖν μολύνεσθαι. Σπείρειν δὲ μόνον ἐπιτέτραπται TO 
γήμαντι ὦ; γεωργοὶ τὸ τηυικἀδε, ὁπηνίκα ὁ καιρό; δέχεται τὸν 


σπόρον. 


1. Luc, 20, 36. 

2. Encore un souvenir imprécis; il n'y a rien de tel dans le Philche: 
voir plutôt Rip. VIH, 549 B. La « philosophie barbaro ! c'est évidemment, 
ici, la doctrine biblique. 

3. Par contre, il s'agit ici de la présence naturelle » de Dieu on nous: 
cf. Protrept., 100, 2; Sirom., I, 94, 4. Molland, p. 35-36, a bien dégagé 
cette insistance sur la parenté naturelle de l'homme et de Dieu et sur 
la connaissance naturelle de Dieu en l'homme; v. aussi Voelker, p. 284, 
note, pour l'arriére-plan stoicien de cette doctrine. 

4. Clément combine les deux versets / Cor., 6,15 et 19. 

5. Cf. Nombr., 25, 9. 

6. Cf. ci-dessus 89, 3, qui renvoie à son tour à I, 2, 1. 

7. I Cor., 10, 6. 

8. Sirac., 18, 30. 
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est à la mesure des anges 4. Et c'est pourquoi, dans le 
Philébe3, Platon, le disciple de la philosophie barbare, a 
d'une facon mystérieuse qualifié d'athées ceux qui corrom- 
pent et souillent le dieu qui habite en eux3, la raison 
(logos), autant qu'il est en leur pouvoir de le faire, ou s'ins- 
tallent dans la familiarité des passions. 

1. Il ne faut donc plus vivre à la manière des mortels 
quand on se sanctifie pour Dieu, ni non plus, comme le dit 
Paul, faire des membres du Christ les membres d'une pros- 
tituée, ni du temple de Dieu le temple des passions honteu- 
ses * 2. Souvenez-vous, en effet, des vingt-quatre mille 
hommes qui ont été rejetés à cause de leur fornication 5 
le traitement infligé aux fomicateurs est, comme je l'ai déjà 
ditó, un « exemple? » qui fait la leçon à nos désirs sensuels. 
Et le Pédagogue nous donne ce trés clair avertissement 
h Ne te laisse pas entraîner par tes désirs sensuels et défends- 
toi contre tes convoitises8. » 3. « Le vin et les femmes 
feront dévier les hommes sensés; et celui qui s'unit aux 
prostituées en deviendra plus impudent, les vers et les 
larves le recevront en héritage et. il sera détruit, pour qu'il 
soit ainsi donné un exemple plus frappant9 »; et l'Écriture 
dit encore — car elle ne se lasse pas d'étre utile : « Celui qui 


fait front et résiste au plaisir, celui-là couronne sa viel0. » 


101 


I. On n'a donc pas le droit de s’abandonner à la volupté 102 


κ 


ni de rester là stupidement à attendre les désirs sensuels, 
ni non plus de se laisser impressionner outre mesure par les 
convoitises contraires à la raison, ni enfin de désirer la pol- 
lution. Il n'y a permission d'ensemencer, pour celui qui csl 
marié, comme pour un cultivateur, qu'au seul moment ou la 


semence peut être reçue avec opportunité 11. 


y. Sirac., 19, 2-3. 

10. Sirac., 19. 5 add. 

II. Ici s'achéve l'exposé consacré à la morale sexuelle : Clément raméne 
par inclusio le principe général et la comparaison avec l'agriculture 
qui avaient ouvert cet exposé en 83, 1. Nous proposons de faire de ce 
qui suit 102, 2-115, 5} un chapitre X bis : cf. notre Introduction, p. 44. 
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Πρὀ δὲ ór τὴν ἄλλην ἀκρασίαν ἀριστον μὲν ὁ λόγο φάρμακον, 
βοηθεῖ δὲ καὶ ἡ ένδεια τον κὀρου, δι’ οὗ φλεγμαίνουσαι ai ἰπιθυ- 
uiai σκιρτὠσι ττερὶ τὰ dov . Οὐκοῦν οὐδέ ἐσθήτο ἀνπττοιη- 
τὲον πολυτελοὺ καθάπερ οὐδὲ τροφή ποικίλη. Αὐτὸ γοὺν ὁ 
κύριο διαιρῶν τὰ ὑποβήκα εἰ τε ψυχήν καὶ σώμα και τρίτον 
τὰ ἐκτὸ , διὰ μὲν τὸ σώμα τὰ KTO πορίζεσοαι συμβουλεύει, διοικεἰν 
δὲ το σώμα τὴ ψυχή, παιδαγωγεἰ δὲ τὴν ψυχήν, « ur μεριμνάτε > 
λέγων « τὴ ψυχἠ ὑμών τὶ φάγητε, μηδὲ τῳ σώματι υμών τὶ ÉVOD- 
σησύἰ. ἡ γὰρ ψυχἠ πλείων ἐστί τὴ τροφἠ καὶ τὸ σώμα τού 
ἐνδύματο . » Kai τὴ διδασκαλία ἐναργὲ ὑπόδειγμα ἐπιφίρει. 
« Κατανοήσατε τοὺ kópaka , ὁτι OÙ σπεἰρουσιν οὐδέ θερἰζονσιν, 
οἱ οὐκ ἰστι ταμιεῖον καὶ ἀποθήκη, καὶ ὁ θεὸ τρέφει αὑτού . Οὐχ 
ὑμεῖ διαφέρετε τῶν πτηνῶν; » Καὶ ταῦτα μὲν περὶ τροφή - ὁμοίω 
δὲ καὶ περὶ ἐσθήτο παρεγγνῷ, ἡ Tov τρίτων μετείληφε, τῶν εκτὸ , 
« κατανοήσατε » λέγων « τὰ κρίνα πὠ οὐτε νήθει OÙTE ὑφαίνει, 
λέγω δὲ ὑμῖν, ὁτι οὐδέ Σολομών περιεβάλετο ὦ ἐν τούτων. » Σφόδρα 


δὲ ἐπὶ πλούτω ἑκόμα ὁ Σολομών ὁ βασιλεὺ . 


Τὶ obv ὡραιότερον καὶ εὐανθέστερον ἀνθέων; Ti δὲ ἐπιτερπέσζὴἠ 


τερον κρίνων [ἡ μύρων] ἡ ^óócov; « ΕΙ δὲ τὸν χόρτον σήμερον ἐν 


1. Clément ouvre ce passage, d'une composition plus simple et plus 
ordonnée qu'il n'a coutume, en définissant son objet : contre le luxe 
dans le vêtement et la nourriture. Le sujet sera repris au livre III,  ts.; 
37, 1». 

2. Dont le type, comme on va voir, est le vêtement. 

3. Luc 12. 22-24 et pareil. 

4. Luc 12, 27 et parai). 
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(X bis. Du luxe dans le vétement.) 


2. Pour le reste du temps, il y a un excellent remède 102 


à l'incontinence, c'est d'etre raisonnable, et l'on y est aussi 
aidé si l'on évite la satiété, qui enfle les désirs sensuels et 
les fait gambader tout autour des plaisirs. Et il ne faut pas 
non plus rechercher les vétements somptueux ni une nourri- 
ture compliquéel. 3. En tout cas, le Seigneur, divisant 
scs avis en trois catégories selon qu'ils visent l'àme, le corps 
ou, en troisième lieu, les biens extérieurs, nous conseille de 
nous procurer les biens extérieurs? à cause du corps, de 
gouverner le corps par l’âme, et il donne à l'àme cette 
lecon de sa pédagogie : a Ne vous souciez pas pour votre áme 
L'Évangile cc ^ue VOUS manSerez' ni Pour votro corps 
de ce qui vous permettra de le vétir; car 
l'âme est plus que la nourriture, et le corps plus que le 
vétement. » 4. Et il ajoute à son enseignement cet 
exemple lumineux : « Considérez les corbeaux : ils ne sément 
pas ni ne moissonnent, ils n'ont pas de grenier ni de dépót, 
et Dieu les nourrit. N'avez-vous pas, vous, plus d'impor- 
tance que les oiseaux3? » 5. Cela donc au sujet delà 
nourriture; mais d'une façon analogue, au sujet du véte- 
ment, qui se classe dans la troisième catégorie — les biens 
extérieurs —, il fait cette recommandation : « Considérez 
les lis : ils ne filent pas ni ne tissent, mais je vous le dis, 
Salomon méme n'était pas habillé comme l’un d'eux *. » 
Or, si quelqu'un était trés fier de ses richesses, c'était bien 
le roi Salomon. 
l. Où y a-t-il plus de grâce et plus d'éclat que dans les 
fleurs ? Qu'y a-t-il de plus agréable que les lis ou les roses ? 


« Mais si l'herbe qui est aujourd'hui dans les champs et 
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ἀγρῷ ὀντα kai αυριον ει κλίβανον βαλλόμενου ὁ θεὸ οὑτω 

ἀμφιέυυυσι, πὸσφ μάλλον υμά , ὀλιγόπιστοι. Καὶ υμεὶ un ζητείτε 
τὶ φάγητε ἡ τὶ πίητε. » ᾿Ενταύθα τὸ « τὶ » μόριον τὴν ποικιλίαν 
τὴ τροφἠ ἐκβέβληκε, σημαίνεται γὰρ ἐκ τὴ γραφὴ τούτο: ul 
μεριμνάτε ποΤα φάγητε ἡ ποῖα minte- πλεονεξία γὰρ καὶ τρυφἠ 
μεριμνὰν ταύτα: τὸ δὲ φαγεῖν μόνον ψιλὼ νοούμενον ἀνάγκη 

ἐστὶ τεκμήριου, τὸ πλήρωμα, ὦ ἐφαμεν, τὴ ἐνδεια - τὸ δὲ « τὶ > 
ἐκ περισσοῦ, τὸ δὲ περιττὸν ἐκ του διαβόλου μεμήννκεν ἡ γραφή, 
Σαφηνίζει δὲ τὴν διάνοιαν ἡ ἐπιφερομένη λέξι. « Mh yàp ζητείτε 
Ti φάγητε ἡ Ti πίητε » εἰπών, ἐπήγαγεν- « καὶ «μὴ» μετεωρίζεστε- » 
μετεώρου δὲ ἀπὸ τὴ ἁληθοεία ἀλαζονεία καὶ τρυφἠ ποιεὶ, καὶ 
ἡ εἰ τὰ περιττὰ ἁπασχολοῦσα ἠδυπάθεια ἀπάγει τὴ ἁληθεία ' 
Ó10 καὶ φησι παγκἁλω : « Tabra dE πάντα τὰ έθνη τοῦ κόσμου 
ζητεί. » 01 ἁτακτοι καὶ ἀνόητοι τὰ έθνη eioiv. Tiva δὲ λέγει < ταύτα». 
τὴν τρυφήν, τὴν ἠδυπάθειαυ, TV καρνκείαν, τὴν ὀψοφαγίαι 

τὴν λαιμαργἰαν- ταυτὰ ἐστι τὸ « Ti ». Περὶ δὲ ψιλἠ τὴ apogr] 

τὴ τε ξηρὀ καὶ τὴ ἁγρα, ὦ ἀναγκαίων οὐσών, « οἱδε », φησίΐ 


« ὁ πατήρ ὑμῶν ὅτι χρἠζετε ». Εἰ δὲ ὁλω ζητητικοἰ γεγὀναμεί 


1. Luc 12, 28-29 et parall. 

2. Exemple curieux do cette exégése qui, soucieuse de « scruter les 
Ecritures », leste d'une valeur imaginaire une particule insignifiante : 
t(, « ce que - », est compris, et traduit, par Clément comme équivalent 
do ποζα, « de quelle qualité ». 

3. Cf. ci-dessus, $ 88, 2. 

4. Cf. Matth., 5, 37, hardiment arraché à son contexte (il s'agit de 
l'interdiction du serment). 

5. Clément souligne le fait, assez rare dans le Pedagogue, qu'il commente 
à la suite un passage continu de l'Evangile : nos $ 102, 3 - 103, 5 para- 
phrasent Luc 12, 22-31. 

6. Lue 12, 29 : Clément, toujours préoccupé de donner au texte sacré' 
sa densité maxima, au risque de majorer sa véritable portée, attribue, 
à μπΓωρ]ζομαι une valeur tirée de son étymologie, sans se douter— ou 
fermant les yeux sur le fait — que, dans la κοινἠ, ce verbe n'avait plue 
qu'une valeur affaiblie : c'était un simple synonyme de μεριμνάω ! se' 
tracasser, s'inquiéter »; c'est ce verbe-ci que nous lisons dans le passage’ 
parallèle de Matthieu, 6, 31; Luc lui-même s'en est servi dans les versets' 
précédents (12, 22 s.); s'il l’a remplacé ici par μετεωρίζεοθε c'est par; 
souci d'élégance, pour varier l'expression, — non pour insinuer un sens| 
différent. 
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demain sera jetée dans le four, Dieu l'habille ainsi, combien 
plus fera-t-il pour vous, hommes de peu de foi! Pour vous, 
ne cherchez pas ce que vous mangerez ou ce que vous boi- 
rezx.» 2. C'est ainsi qu'il a écarté, par la brève expression 
« ce que», tout luxe dans la nourriture, car voici ce que veut 
dire ce passage de l’Écriture : Ne vous faites pas de souci 
pour la qualité de ce que vous mangerez ou pour la qualité 
de ce que vous boirez 2 : c’est aimer le superflu et la sensua- 
lité que de se faire du souci à ce sujet ; mais « manger », sans 
plus, désigne simplement la nécessité, ou, comme nous le 
disions 3, la satisfaction d'un besoin ; au contraire, l'expres- 
sion a ce que » (fi) se rattache au superflu, et le superflu 
vient du diable, comme l'indique l’Écriture 4. 3. Et ce 
qui rend la pensée trés claire, c'est l'expression qu'elle 
ajoute aux mots 5: « Ne cherchez pas ce que vous mangerez 
ou ce que vous boirez »; car elle continue ainsi : «et ne vous 
exaltez pas 8. » Or ce qui exalte et éloigne de la vérité, c'est 
l'ostentation et la sensualité, car le plaisir sensible qui tient 
toujours l'esprit préoccupé du superflu, détourne de la 
vérité. 4. C’est pourquoi (le Seigneur) dit très bien 

« Ces choses-là, tous les paiens les cherchent7. » Les paiens, 
ce sont les indisciplinés et les déraisonnables. Et que vise-t-il 
par « ces choses-là »? — la sensualité, le plaisir sensible, les 
assaisonnements raffinés, la gourmandise, la gloutonnerie 8 : 
c'est « ce que » (vous mangerez). 5. Quant à la nourri- 
ture toute simple, séche ou humide, comme elle est indis- 
pensable : « Votre Pére sait, dit-il, que vous en avez besoin 9. » 


Si, en un mot, nous sommes des gens qui cherchentl0, n'anéan- 


7. Luc 12, 30 et parall. 

8. Cette accumulation de termes pittoresques et rares, do type eu 
quelque sorte rabelaisien, a certainement sous la plume do dément 
une valeur satirique : il a emprunté cette technique aux auteurs de 
la Comédie qu'il connait bien et qu'il cite si volontiers, ou à la Diatribe : 
Introduction, p. 51-52. 

9. Luc 12, 30 et parall. 

10. Terme technique favori de la philosophie sceptique. 
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un ἧς Tpupñv τὸ ζητητικὀν ἀπολλύωμεν, AA εἰ τὴν ευρεσιν 
τὴ ἁἀληθεία ἀναζωπυρήσωμεν. « ZNTEÏTE yàp », qnoi, « τὴν βασι- 
λείαν του θεού, καὶ τὰ τὴ τροφἠ προστεθήσεται ὑμῖν. » 

ΕΙ τοίνυν ἐσθήτο καὶ τροφἠ καὶ τών περιττῶν ἀπαξαπλὼ 
© οὐκ ἀναγκαίαν ἀφαιρείται TV μέριμναν, Ti χρή νοεῖν ἐρεῖν 
αὐτὸν περὶ φιλοκοσμία βαφή τε ἐρίων καὶ ποικιλία χρωμὰ- 
των καὶ λίθων περιεργίἰα καὶ χρυσίου ἐξεργασία πλοκἁμων τε 
iri ἐπιτεχνητών καὶ βοστρύχων ἐλικτών, πρὸ δὲ καὶ ὀφθαλμών 
υπογραφἠ παρατὶλσεών τε καὶ παραφυκισμών καὶ ψιμύθιομου 
καὶ βαφἠ τριχῶν καὶ τῶν περὶ τὰ ἁπάτα ταύτα κακοτεχνιῶν; 
Οὐχ! εὐ μάλα ἐκεῖνο δὴ ὑποτοπητέον, τὸ µικρω πρόσθεν εἰρημέ- 
vov iTi του χόρτου, μὴ καὶ imi τῶν ἀκόσμων φιλοκόσμων τούτων 
ἡ λελεγμένον; « 'Aypó γὰρ ὁ κόσμο », καὶ πόα uei oi τὴ χάριτι 
δροσιζόμενοι του θεού, καρέντε δὲ αὖθι ἀνατέλλομεν, © ἐν TP 
Περὶ ἀναστάσεω διὰ πλειόνωυ δηλωθήσεται, χόρτο δὲ ὁ χυδαίο 
ἀλληγορετται ὀχλο,, ὁ τὴ ἐφημέρου εὐφροσυνη οἰκείο, ὁ προ 
ὀλίγον ἀνθών, ὁ φιλόκοσμο καὶ φιλόδοξο καὶ πάντα μάλλον ἡ 
φιλαλήθη, εἰ οὐδέν ἀλλ᾽ ἡ εἰ ὑπέκκανμα εὐθετο πυρὀ . 

« Άνθρωπο γοῦν rv τι », ὁ κύριο διηγούμενο λέγει, « πλού- 
σιο σφόδρα, ὃ ἐνεδιδύσκετο πορφύραν καὶ βύσσον, εὐφραινόμενο 


καθ᾽’ ἡμέραν λαμπρῷ : » οὐτο ὁ χόρτο rmv. «πτωχὸ δὲ τι ὀνομα 


1. Lue, 12, 31 (où nous lisons τούτα πάντα, « toutes ces choses », et 
non τὰ τὴ τροφή ). 

2. Encore une suite de mots rares (trois hapax, semble-t-il), pittoresques, 
de type : rabelaisien » : ci-dessus, $ 103, 4 et note. 

3. Tricherie, trompe-l'oeil : le mot résume toute la critique de Clément 
contre ces diverses formes de luxe; celte morale s'appuie sur un rationa- 
lisme utilitaire et une esthétique fonctionnelle. 

4. Dans toute la page qui va suivre, Clément joue sur l’ambiguité 
du mot κόσμο, « univers » ou « parure :. On retrouve la méme antithèse 
κόομο ἀκοσμο dans l/lzuAofogie, Vil, 561; IX, 323; cf. ci-dessouS 
120, 6; 121, 2; 111, 78, 3. 

5. Matth., 13, 38 (explication de la parabole du Semeur). 

6. Nous avons déjà rencontré une référence à cet écrit perdu : I, 47, 1. 

7. Expression tirée d'£x., 1, 7, mais Clément joue sur xvóaio qui 
signifie là au sens propre : nombreuse », ici au figuré et péjorativement 
* vulgaire ». 
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tissons pas cet esprit de recherche dans la sensualité, mais 
ranimons sa flamme en lui faisant trouver la vérité! « Cher- 
chez, dit-il, le royaume de Dieu, et ce qui concerne la nour- 


riture vous sera donné par surcroit.l, n 


. 1. Si donc il écarte le souci 
Parure et maquillage. : 
du vétement, de la nourriture, et 
des choses superflues purement et simplement comme 
n'étant pas indispensable, que devons-nous penser qu'il 
dira au sujet de l'amour de la parure, de la teinture des 
laines, du luxe des couleurs, du raffinement des pierres 
gravées et de l'or travaillé, et encore des chevelures écha- 
faudées avec art, frisées ou bouclées en spirales, et en outre 
du maquillage des yeux, des épilations, de l'emploi des 
fards et du blanc de céruse2, des teintures de cheveux, et 
de tous les artifices qui contribuent à ces tromperies3? 
2. .N'avons-nous pas raison de présumer que l'expression 
citée un peu plus haut, au sujet de l'herbe, a été également 
dite pour ces amateurs de parures qui les déparent4? 
3. « Car le monde est un champ cultivé4 »,et nous en som- 
mes le gazon, nous qui recevons cette rosée qu'est la gráce 
de Dieu, nous qui, une fois tondus, grandissons, ainsi qu'on 
le montrera plus en détail dans le Traité delà résurrectione; 
et ce qui est représenté par l'herbe, c'est la foule vulgaire7, 
habituée à la gaieté éphémère d'une floraison brève®, 
attachée à la parure, à la vaine gloire, et tout plutót qu'amie 
de la vérité : elle n'est destinée à rien d'autre qu'à servir de 


matiére au feu. 


104 


1. Nous avons du Seigneur le récit suivant : a II y avait 105 


un homme trés riche, qui s'habillait de pourpre et de lin 
fin, qui faisait chaque jour somptueusement bonne chère » 


— c'était l'herbe — « et un pauvre, du nom de Lazare, 


S. Cf. Ps. 89, 5-6. 
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Λάζαρο; ἐβέβλητο El; τὸν πυλώνα του πλουσίου εἰλκωμένο;, ἐπῖ- 
Bvuwv χορτασθήναι ἐκ των πιπτόντων τὴ; τραπέζη; τοὺ πλου- 
oiov- » οὐτό; ἐστιν ἡ πόα. Ἀλλ᾽ ὃ μὲν ἐκολάζετο ἐν Ἀιδου, ὃ πλού- 
σιο;, μετέχων TOU πυρό5, © δὲ ἀνέθαλλεν ἐν κόλποι; TOU πατρὀξ. 
Ἀγομαι των Λακεδαιμονίων τὴν πόλιν τὴν παλαιὰν- uóvoi$ Tai; 
ἑταίραι; ἀνθινα; ἐσΟήτα; καὶ χρυσοὺν κόσμον ἐπέτρεψεν φορεῖν, 
ἁφαιρουμένη των δοκίμων γυναικῶν τὴν φιλοκοσμίαν τῶ μόναι; 
ἐφεῖναι καλλωπἰζεσθαι Tai; ἑταιροὺσαι;. Αθηναίων δὲ ἑμπαλιν o! 
ἀρχοντε; οἱ τὸ αστικὀν πολίτευμα ἐζηλωκότε; ἐκλαθόμενοι τὴ; 
ἀνδρωνίτιδο; ἐχρυσοφόρουν ποδήρει; χιτώνα; ἐνδυόμενοι (καὶ 
ποδήρει; ἡμπίσχοντο-] καὶ κρωβύλον, © ἑἐμπλοκὴ; ἐστιν εἰδο;, 
ἀνεδούντο χρυσών ÉVÉPOEL τεττίγων κοσμούμενοι, τὸ γηγενὲ; ὦ; 
ἀληθώ; ὀπειροκαλίφ κιναιδία; ἐνδεικνύμενοι. Ὁ δὲ TOV ἀρχόντων 
τούτων ζήλο; καὶ et; τού; ἀλλου; "Ιωνὰ; διικνεΤτο, ov; Όμηρο; 
ἐκθηλύνων « ἑλκεσιπέπλου; » καλεἰ. 

EióoAov οὖν τού καλοὺ τὴν φιλοκοσμίαν, οὐχὶ δὲ AUTO (TO) 
καλόν προστρεπομένου;, Òr δνόματο; ὡραίου πάλιν εἰδωλολα- 
τρούντα:, πόρρω τὴ; ἁληθεία; ἀποικιστέον, δόξη, οὐκ ἐπισπήμη, 
ὀνειροπολούντα; TOÙ καλοὺ τὴν φύσιν. Καὶ ἐστιν αὑτοῖ; ὁ πὴδε 
pio; άγνοια; ὑπνο; βαθύ;, οὐ xph ἐξεγειρομένου; ἡμα; ἐπὶ τὸ ὀντω; 


καλὸν καὶ κοσμιον σπεύδειν καὶ τούτου μόνου ἐφάππεσθαι γλὶ- 


1. Luc, 1G, 19-23. 

2. Aprés deux pages d'inspiration uniquement néo-testamentaire 
($ 402-104), voici lo second volet du diptyque : exempla historiques 
empruntés à la tradition paienne. On connaît des lois analogues à Locree 
(Diodorf. de Sicile, XII, 21, 1) et Syracuse (Athénée XII, 521 B); 
Clément, semble-t-il, est le seul à mentionner celle de Sparte. 

3. On reconnait les données fournies par Thucydide, I, G, 3, mais la 
note péjorative vient de Clément: v. Gussen, p. 54. 

4. Dans le méme sens, il raille la prétention des Athéniens à 
l'autochtonie. 

5. Erreur historique : Thucydide ne dit pas que les Ioniens imitérent les 
Athéniens, mais qu'ils conservérent, longtemps, eux aussi, ces usages 
archaiques qu'ils partageaient avec eux, à cause do la communauté de 
race — et de civilisation — existant entre Athénes ot l'Ionie. 

6. Homère, Iliade, VI, 442 et paraît 
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gisait prés du portail du riche : il était couvert d'ulcéres et 
désirait se rassasier de ce qui tombait de la table du riche 1 » 
— c'est le gazon. Or le premier, le riche, reçut son cháti- 
men en enfer, ayant sa part de feu, tandis que l'autre mon- 
tait fleurir dans le sein du Père. 2.  J'admire ce qu'était 
lancienne cité des Lacédémoniens 2 : seules, les hétaires y 
furent autorisées à porter des vétements brodés et une 
parure d'or et l'on empéchait ainsi les femmes honnétes 
d'aimer les parures par le fait qu'on permettait de chercher 
à s'embellir à celles-ià seulement qui se prostituaient. 
3. Au contraire, chez les Athéniens, les aristocrates, qui 
voulaient un genre de vie distingué, oubliérent les moeurs 
viriles et se mirent à porter des ornements d'or et à se vétir 
de vétements longs ; ils se fixaient, sur la téte un « cróbylos » 
— c'est une sorte de tresse — en retenant leurs cheveux 
avec des cigales d'or3, ce qui était aussi une parure : ainsi 
donnaient-ils vraiment, par ce mauvais goût d'invertis, la 
preuve qu'ils étaient nés de la terre4. 4.  L'affectation 
de ces aristocrates se répandit chez les autres Ionienss, 
qu'Homére traite comme des efféminés, en les appelant des 
gens « aux robes traínantes e ». 

l. Ceux donc qui tournent leurs regards vers la parure, 
qui est une image du Beau, et non pas le Beau lui-méme, 
ceux qui sont à leur façon idolátres 7 sous le couvert d'un 
nom brillant, il faut les éloigner loin (de la cité) de la vérité : 
c'est à travels une opinion personnelle, et non pas avec la 
Science, qu'ils poursuivent en réve la réalité du Beau. 
2. Et la vie d'ici-bas n'est pour eux qu'un réve profond, 
plein d'ignorance ; de ce réve il faut nous réveiller, et nous 
háter vers ce qui est réellement beau et dans l'ordre, et 


cela seul, il nous faut désirer l'atteindre, en envoyant pro- 


7. Clément joue sur le mol «ἰδωλον. « apparence », mais aussi «idole »; 
et. 126. 3. 
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χεσθαι χαταλείποντα τὰ τἠδε κόσμια αὐτῷ κόσμω xaipeiv πρὶν 
ἡ τέλεον καταδαρθεῖν. Onul τοίνυν οὐκ ἀλλου tivo ἑνεκα δεηθήναι 
υφασμάτων τὸν ἀνθρωπον ἡ σκέττη σώματο . πρὸ ἀπαλέξησιν 
κρυμῶν τε υπερβολἠ καὶ καυμάτων ἐπιτάσεω , μὴ τι NUA TAPA- 
λυποίη του περιέχοντα ἡ ἀμετρία. 

ΕΙ δή οὑτὸ ἐστι τὴ ἐσθήτο Ù σκοπὀ . δρα ur οὐκ ἀλλη μὲν 
ἀνδράσιν, ἁλλη δὲ ἐσθὴ ἀπονεμητέα γυναιξίν κοινὸν yàp ἀμφοίν 
τὸ σκεπεσθαι κατὰ τὰ αυτὰ TW ἐοὈίειυ καὶ πίνειν. 

Κοινἠ οὖν οὐση τὴ χρεία τὴν ὁμοίαν κατασκευήν δοκιμἀά- 
ζομεν. Ἱῦὺ γὰρ TÒ δεἰσοαι τών σκεπόὀντων κοινὀν ἑκατέροι , OÙTU 
καὶ τὰ σκέποντα παραπλήσια εἶναι χρὴ, εἰ δὲ, καὶ σκεπὴν τούτην 
παραληπτέον, καθ᾽ rnv κρύπτειν ὀμματα θηλειὼν χρεών. ΕΙ 
γὰρ καὶ πλεονεκτεὶ TO θήλυ διὰ τὴν ἀσθένειαν, τὸ ἐθο τὴ ἀγωγὴ 
τὴ κακὴ αἰτιατέον, δι᾽ ἦν πολλάκι φαυλοι διαίται ἐντρεφόμενοι 
ἁἀνδρε γυναικών γεγόνασι θηλύτερον ov δἠ καθνφεῖναι χρἠ τού 
τόνου. El δὲ συμπεριφέρεσθαι xp, ὀλίγον ἱνδοτέον αὐταῖ μαλα- 
κωτέροι χρήσθαι voi ὑφάσμασιν μόνον τὰ μεμωρημένα λεπτουρ- 
yia καὶ τὰ ἐν ταὶ ὑφαι περιέργου πλοκὰ ἐκποδών μεθιστάντα , 


νήμα χρυσοὺ καὶ σήρα ᾿Ἰνδικοῦὺ καὶ τοὺ περιέργου βόμβυκα 


1. Ce beau passage est emprunté à Platon, Bip., VII, 534 C. 

2. Aprés le principe general, Clément introduit une application pratique, 
qui lui est personnelle. 

3. Méme perspective fonctionnelle chez Musonius, XIX, p. 105-6 
Hense. 

4. Ἡ ne faut pas prendre ceci à la lettre, ce qui conduirait à opposer 
notre auteur aux prescriptions du Deui. 22, 5 : Clément se préoccupe 
simplement de réduire par avance au minimum les concessions qu'il va 
étre amené à faire au luxe des femmes; il s'appuie sur la tradition 
philosophique antique, qui aimait à assimiler la condition morale de 
l'homme et do la femme : v. par ex. Musonius, ΠΙ-1Υ. p. 8 s. 

5. Les deux derniers mots transposent une expression d'EuntPJDE : 
Hte., 570. 

6. Simple métaphore musicale, ou allusion à la théorie stoicienne du 
tonos? Cf. Sfannkut, p. 175. De nouveau, ci-dessous, $ 111,1. Cf. Oussen, 
p. 85, n? 7. 

7. Ici, comme plus haut à propos des parfums (66, 1), Clément, sous la 
pression des meeura de l'aristocratie de son temps, se laisse aller, d'assez 
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mener avec le monde lui-méme tout ce qui appartient au 
monde d'ici-bas, avant d'entrer définitivement dans le 
sommeil*. 3. Je le déclare donc 2 : l'homme n'a pas besoin 
des tissus pour une autre raison que celle de protéger son 
corps ; c'est pour le défendre de l'excés du froid et de l'inten- 
sité de la chaleur, afin que nous ne soyons pas affectés par 
le déséquilibre de la température ambiante3. 

4. Si tel est le but du vétement, on no voit pas pourquoi 
on attribuerait une sorte de vétement aux hommes, et une 
autre aux femmes4; car il leur est commun de protéger leur 


corps comme de manger et de boire. 


1. Sile besoin est commun aux 
Vétements des hom- 


mes et vétements 
des femmes. 


uns et aux autres, nous estimons 
raisonnable d'y pourvoir de la 
méme façon; comme il leur est 

nécessaire 'avoir de quoi se couvrir, ainsi 
faut-il que ce qui couvre soit pareil ; mais s'il faut (intro- 
duire une différence), que ce soit (quand il s'agit des hommes) 
pour adopter cette protection qui cache ce qu'ils doivent 
cacher aux yeux des femmes5. 2. Si, en effet, le sexe 
féminin a plus d'exigences à cause de sa faiblesse, il faut 
par contre censurer la mauvaise facon de vivre qu'ont 
habituellement bon nombre d'hommes : une éducation 
défectueuse les a rendus plus efféminés que des femmes ; et 
précisément, il ne faut pas baisser le tone. 3. S'il est 
nécessaire de permettre quelque accommodement?, qu'on 
accorde aux femmes d'user de tissus un peu plus souples, 
pourvu qu'on en écarte ces petits ornements qui n'ont aucun 
sens et ces dessins minutieux dans le tissu et qu'on envoie 


promener les fils d'or, les étoffes des Indes8, et la soie trop 


mauvaise gráce, à quelques concessions. De méme. $ 112, 1; 117, 1; III, 
56, 1. 


8. Le langage no distinguait guére la Chine des Indes. 
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χαίρειν ἑώντο . Σκὠληξ φύεται TO πρώτον, εἴτα ἐξ αυτού δασεία 
Αναφαίνεται κἀμπη, μεθ᾽’ ἠν εἰ τρίτην μεταμόρφωσιν νεοχμοῦται 
βομβύλιον — οἱ δὲ νεκύδαλλον αὐτό καλούὺσιν -, ἐξ οὐ μακρὀ 
τίκτεται στήμων, καθάπερ ἐκ τὴ ἀράχνη ὁ τη ἀράχνη uiro ‘ 
τὰ γὰρ περιττὰ ταυτα καὶ διαφανή ἑλεγχὸ ioti διανοία οὐκ 
ἐρρωμένη , ὀλίγερ παραπετάσματι τὴν αἰσχύνην TOU σώματο 
προσγωγεύοντα. Οὐ γάρ ¿TI σκέπη ἡ ἁἀβροδίαιτὸ ἐστιν ἑσθὴ , τὸ 
σχήμα τὴ γυμνότητα κρύπτειν μὴ δυναμένη: προσπίπτουσα γὰρ 
ἡ τοιαύτη ἐσθὴ τῶ σώματι προστνπονται αὐτω ὑγρότερον καὶ 
προσαναπλάττεται σαρκικὠ ἐμφυσα τω σχήματι, καὶ τὸν τύπον 
ἱκμάττεται τὴ γυναικὀ,, ὥστ᾽ οὐχ ὁρώντι τὴν ὅλην τοῦ σώματο 


εἶναι φανερὀν διάθεσιν. 


Παραιτητέον δὲ τὴ ἐσθήτο καὶ τὰ βαφὰ - αὗται yàp πόρρω 
καὶ τὴ χρεία καὶ τὴ ἁἀληθεία πρὸ τω καὶ διαβολὴν του ἠθου 
ἐξανθεῖν οὐτε γὰρ ἡ χρήσι ὠφέλιμο -- οὐ γὰρ πρὀ τὸ κρύο 
εὐθετο — οὗτεπρὸ σκέπην ἐχει τι περιττὸν παρὰ τὴν ἁλλην ἐσθήτα 
ἡ τὸν ψόγον μόνον, καὶ τὸ ἐπιτερπὲ τη χροιὰ τοὺ λίχνου ἁνι ἰ 
εἰ τὴν ἀνόητον ὀφθαλμίαν ἐρεθίζον, τοὺ δὲ λευκοὺ καὶ οὐ νόθου 
τὰ ἑνδον λευκαὶ καὶ ἀπεριέργοι ἁρμοδιώτατον ἑσθήσεσι χρήσθαι. 
Σαφώ γοῦν καὶ καθαρώ Δανιὴλ ὁ προφήτη « έτεθησαν », φησὶ, 
« θρόνοι καὶ ἐκάθισεν ἐπ αὐτῶν ὡσεί παλαιὸ ἡ μερών, καὶ τὸ ἐνδυμα 
QUTOD ὡσεί χιών λευκὸν ». Τοιαύτη χρώμενον στολἠ τὸν κύριον ἐν 
ὁράματι θεωρεὶ' καὶ ἡ Ἀποκάλυφὶί φησἰν' « Εἶδον τὰ ψυχὰ τῶν 
μεμαρτυρηκότων υποκἀτω τον θυσιαστηρίου' καὶ ἐδόθη ἑκάστω 


στολή λευκή. » ΕΙ δὲ καὶ ἀλλο τι δέοι χρώμα ζητεῖν, τὸ αὐτοφυὲ 


1. Documentation provenant d'AmsTOTE, Hist, anim., V, 19, 551 b 9. 

2. La draperie antique exigeait l'emploi d'étoiles assez opaques et 
surtout assez amples pour ne pas mouler les formes du corps. On aura 
noté le ton satirique. 

3. Métaphore médicale (l’exanthème) : Hippocrate, Aphor., VI, 9; 
cf. 111, 20. 

4. Daniel 1, 9. 

5. Cf. Matth., 17, 2 (dans le récit de la Transfiguration). 

6. Apac., 6, 9.11. 
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fine! 4. Tout d'abord il naît un ver; ensuite ce ver pro- 
duit un jour une chenille villeuse, à laquelle succéde, par 
une troisième métamorphose, comme un être nouveau, un 
cocon — on l'appelle : une chrysalide —, et le cocon produit 
un long filament, tout comme le fil d'araignée qui sort de 
laraignée x. 5. Cette matiére rare et transparente dénonce 
un esprit sans vigueur : elle prostitue sous un faible voile la 
honte du corps. Ce n'est plus une protection qu'un vétement 
aussi délicat, qui ne peut pas cacher la silhouette de la 
nudité ; car, si un tel vétement est jeté sur le corps, il en 
prend la forme avec trop de souplesse, et, collant à la chair, 
il s'adapte à toutes les lignes : il moule les formes de la 
femme au point de rendre apparente, sans qu'on la voie 


directement, toute la structure de son corps 2. 


. 1. 1l faut écarter aussi la tein- 
De la teinture 


des étoffes. 


turc des vêtements : c’est une chose 

qui est loin de l'utilité et de la 
vérité, et qui en outre fait naître3 les soupçons sur la 
conduite ; car l’emploi des vêtements teints est sans avan- 
tage ; ils ne sont pas propres à lutter contre le froid et, pour 
ce qui est de la protection, ils n’ont rien de plus que les 
autres vêtements, sinon qu'ils exposent au blâme ; la séduc- 
tion des couleurs fatigue les curieux, en les excitant à 
regarder plus que de raison ; au contraire, il est tout à fait 
convenable que ceux qui sont au-dedans d'eux-mêmes 
d’une blancheur authentique, usent de vêtements blancs 
et sans ornements. 2. Il est clair et limpide. le texte du 
prophète Daniel : « On installa des trónes et un homme, 
comme un ancien des jours, vint s'y asseoir, et son vétement 
était blanc comme la neige-l. » 3. C’est une robe pareille 
qu'a le Seigneur, quand il le contemple dans une vision 5; et 
lApocalypse s'exprime ainsi : « Je vis les âmes de ceux qui 
avaient rendu témoignage sous l'autel et à chacun on donna 


une robe blanche » 4. Que s’il fallait trouver une 
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τὴ ἀληθεία ἀπόχρη βάμμα, ai δὲ Toi ἀνθεσιν ἑοικυῖαι ἐσθήτε 
βακχικοὶ καὶ τελεστικοὶ καταλειτττέαι λήροι , προ δέ και « ἡ 
πορφύρα kai τὰ ἀργνρώματα », o φησἰν ὁ κωμικὸ, «εἰ τοὺ 
τραγωδού χρήσιμα καὶ οὐκ εἰ τον βίον », τὸν δὲ ἡμέτερον βίον 
πάντα μᾶλλον ἡ πομπὴν εἰναι χρεών. Βάμμα γοὺν Σαρδιανικὀν 
καὶ ἀλλο ὀμφάκινον καὶ χλωρὸν tepov ροδομιγὲ «τε) καὶ KOKKO- 
Bapë καὶ ἄλλα μυρία διὰ σπουδὴ βάμματα ἰπινενόηται Tai 
ἐξώλοι ἠδυπαῦείαι . 

"Όψεω, οὐ σκέπη ἡ ἐσθὴ αὐπη. Τὰ τε χρυσω πεποικιλμένα 
καὶ τὰ ἁλουργοβαφή καὶ ζωωτά — προσήνεμου χὲ τι τρύφημα 
τουτοὶ — τὸν τε µυροβαφή ἐκεῖνον κροκωτὸν καὶ τών ὑμενίνων 
TOV περίοπτων τὰ πολυτελή καὶ ποικίλα ἱμάτια, ἐχοντα ζώδια 
ἐν τὴ πορφύρφ, αυτή τέχνη χαίρειν ἑατέον. « Ti γὰρ τἀν» pò- 
VIUOV γυναίκε ἐργάσαιντο ἡ λαμπρόν, ai καθήμεθα », φησἰν ἡ 
κωμωδία, 

ἐξηνθισμέναι, 


κροκωτοφοροῦσαι «καΏ) κεκαλλωπισμέναι; 


IIapaivei δὲ διαρρήδην ὁ παιδαγωγὀ - « Ἑν περιβολἠ ἱματίου 
OÙ μὴ καυχήση, μηδέ ἐπαίρου ἐν δόξη naon ἁπαραμόνφ oton. » 
Ἐπισκώπτων γοὺν τοὺ Toi μαλακοῖ ἠμφιεσμένου Ιματίοι ἐν 
τω εὐαγγελίφ λέγει- « Ἰδού, οἱ ἐν ἱματισμω ἐνδόξω καὶ ἐν τρυφἠ 
διάγοντε ἐν TOi βασιλείοι εἰσὶ », τοῖ ἐπιγεῖοι βασιλείοι λέγει, 


Toi φθαρτοῖ , ἐνθα δοξοκαλἰα καὶ δοξοκοπἰα καὶ κολακεία καὶ πλάνη: 


1. La longue robe ἃ manches, ornée de dessins multicolores, et souvent 
de fleurs, caractérisait le costume liturgique des mystéres do Dionysos 
(cl d'Éleusis) et était passée de ces cérémonies à la scéne tragique : cf. 
M. Bieber , The History of the Greek and Homan Theater, Princeton 1939, 
p. 37 s., et notamment fig. 54, 58, 61-63. 

2. PuiLÉMOii, fr. 105, 5 (C.A.F., II, p. 512). 

Teinture de pourpre : Aristophane, Paix 1174 : Gussen, p. 38, n»2. 
Vétement décoré de figures : Pollux VII, 13. 

Aristophane, Lysistr., 42-44, cité à nouveau ci-dessous III, 7, 1. 
Sirac-, il, 4. 

Lue 7, 25 (par opposition à saint Jean Baptiste au désert). 
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autre couleur, la teinte naturelle, qui est celle de la vérité, 
doit suffire; mais les vétements qui ressemblent à des 
bouquets de fleurs, il faut les laisser aux fous qui s'occupent 
de bacchanales et d'initiations 1; ajoutons ce que dit le 
poéte comique : « La pourpre et la vaisselle d'argent sont 
utiles aux tragiques, mais pas à la vie ordinaire2 », et il 
faut que notre vie soit tout plutót qu'une mascarade. 5. 
La couleur dite de Sardes 3, celle des fruits verts, puis le 
vert tendre, le rose et le rouge écarlate, d'innombrables 
autres teintes ont été inventées à qui mieux mieux pour 
donner des jouissances pernicieuses. 

J. Ce sont là vétements pour la vue non pour la protec- 
tión (du corps) : les tissus brodés d'or, ceux qui sont teints 
en pourpre, ceux qui sont ornés de figures d'animaux 4 — ex- 
posés an vent, ils sont en vérité d'une grâce exquise —, et 
cette robe couleur de safran et imprégnée de parfum, et les 
toges riches et bariolées, faites de peaux précieuses, avec des 
figures d'étres vivants tissées dans la pourpre : tout cela, il 
faut l'envoyer promener en méme temps que l'art (qui s'y 
est dépensé). 2. «Que pourrions-nous faire de sensé, ou de 
remarquable, nous, les femmes qui sommes assises » — ainsi 
parle la comédie — 

purées comme des fleurs, 
habillées d'étoffes safran, el dans une toilette élégante i. 


i ; 3. En termes précis le Péda- 
Textes scripturaires 


et profanes gogue nous exhorte : « Ne parade 
pas avec la toge qui t'enveloppe, ne 

téléve pas dans une gloire qui est toute transitoire *. » 
Raillant ceux qui sont habillés de vétements délicats, il dit 
dans l'Évangile : « Voyez, ceux qui portent des vétements 
somptueux et vivent dans les délices se tiennent dans les 
palais royaux 7 »; il parle des palais terrestres, périssables, là 
où se trouvent. l’infatuation de la beauté, l'ambition des 


honneurs, la flatterie et l'illusion ; ceux au contraire, qui 
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ol δὲ τὴν ουράνιον Όεραπενοντε αὐλὴν περὶ τὸν πάντων βασιλέα 
τὴν ἁκήρατον τη ψυχἠ ἐσθήτα, τὴν σάρκα. ἁγιάζονται, καὶ ταύτη 
ἐπενδύονται ἀφθαρσίαν. Καὐάπερ οὖν ἡ ἀγαμο μόνω σχολάζει TP 
Οεφ καὶ ἡ φροντὶ αὐτὴ οὐ περισχίζεται, γημαμένη δὲ ἡ γε 
σώφρων διαιρείται τὸν βίον καὶ πρὸ θεὸν καὶ πρὸ ἀνδρα, ἡ δὲ 
ἁλλω φερομένη όλη γίνεται τοὺ γάμον, TODT ἐστι τον πάθου , 
τὸν αυτόν, οἶμαι, τρόπον ἡ σώφρων γυνὴ σχολάζονσα μὲν TP 
ἀνδρὶ ἀνυποκρίτω Θεοσεβεἰ, φιλοκοσμούσα δὲ ἁποπέπτωκεν καὶ τον 
θεον καὶ τον γάμον τον σώφρονο , τὸν κόσμου ἀντικαταλλαττομένη 
τὰνδρὸ κατὰ τὰ αὐτὰ τὴ Ἀργείφ taipe, τὴ ᾿Εριφύλη λέγω, 
ἡ χρυσὸν φίλον ἀνδρὸ ἐδέξατο τιµμήεντα. 

Ταύτη καὶ τὸν Κείον ἀποδέχομαι σοφιστὴν τὰ ἐοικυία καὶ 
καταλλήλου ἀρετὴ καὶ κακία εἰκόνα νπογράφοντα: τὴν μὲν 
αὐταιν ἀφελὼ ἱσταμένην ἐποίησε καὶ λενχείμονα καὶ καθάριου, 
τὴν αρετὴν, αἰδοῖ μόνη κεκοσμημένηυ -- τοιαύτην εἰναι χρἠ τὴν 
πίστιν, ἐνάρετον μετ᾽ αἰδού --, θατίραν δὲ τουναντίον εἰσάγει, τὴν 
κακίαν, περιττὴ μὲν ἐσθήτι ἠμφιεσμένην, ἀλλοτρίω δὲ χρώματι 
γεγανωμένην: καὶ ἡ κίνησι αὐτὴ καὶ ἡ oxéot πρὀ τὸ ἐπιτερπὲ 
ἐπιτηδενομένη Tai μαχλώσαι  ἱκκειται σκιαγραφία γνναιξἰν. 
Πρὸ οὐδεμίαν δέ ἁλω ὁ ἑπόμευο τῶ λόγω αἰσχρὰν ἠδονήν οἰκει- 
ὠσεταΓ διὸ καὶ τὴ ἐσὐήτο τὸ χρειώδε προκριτέον. Καν ὁ λόγο 


τούτο ψάλλη διὰ Δαβίδ περὶ τοὺ κυρίου λέγων « εὐφρανὰν σε 


1. Le culte rendu à Dieu par les Chrétiens, dés cette terre, anticipe sur 
la liturgie éternelle ou cschatologique des Anges et des Saints dans le ciel. 
Cf. ci-dessus 5 79, 2, et note. 

2. On se souvient avoir déjà rencontré cette précieuse notion au J t,2. 

3. Cf. / Cor., 15, 53-54; II Cor., 5, 2. 

4. Cf. I Cor., -, 34. 

5. Car Clément ajoute au contexte paulinien, relativement défavorable 
au mariage, cette affirmation explicite de la sanctification de l'épouse, 
dans et par le mariage. 

6. Homére, Od., XI, 327 (trad. V. Berard). Pour le prix d'un collier, 
Ériphyle, à la demande de Polynice, oblige son mari Amphiarao* à parti- 
ciper à l'expédition des Sept contre Thébes, oü il sait devoir périr. 

7. Le sophiste Prodicos, dont Clément résume le célébre apologue 
d'Héraclés entre le Vice et la Vertu (fr. 2 Diels, d'aprés Xrxornox, 
Mêm., 11,1, 21-34). Cf. Pnitox, De sacr. Abclie et Caini, 20 5. 
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servent à la cour céleste 1 auprés du roi de l'univers, conser- 
vent dans la sainteté2 le vêtement intact de l’âme, la chair, 
et ainsi se revêtent d’incorruptibilité3. 4. Comme la 
femme non mariée consacre son temps à Dieu seul, sans que 
soient dispersées ses préoccupations, et comme la femme 
mariée, celle au moins qui est chaste, partage sa vie entre 
Dieu et son mari4, tandis que, si elle se conduit autrement, 
elle appartient tout entiére au mariage, c'est-à-dire à la 
passion, — de la méme manière, je croiss, l'épouse chaste, 
en consacrant son temps à son mari, honore Dieu sincére- 
ment, tandis que, si elle aime la parure, elle s'écarte et de 
Dieu et d'une chaste vie conjugale, faisant l'échange de son 
mari pour une parure de la méme façon que lhétafre ar- 
gienne, je veux dire Ériphyle : 


qui de son cher époux toucha le prix en ora. 


1. C'est pourquoi j'approuve aussi le sage de Céos7 quand 
il dessine, ressemblantes et paralléles, les images de la Vertu 
et du Vice; il représente l'une dans une attitude modeste, 
vétue de blanc, propre : c'est la Vertu, et elle est ornée de la 
seule pudeur — telle doit étre la foi, vertueuse dans la 
pudeur —; et l'autre, au contraire, le Vice, vient sur scène 
habillé d'un vétement luxueux, le visage brillant d'une 
couleur empruntée; et dans ses mouvements comme dans 
son attitude, il est tout occupé à séduire : il s'expose aux 
regards comme un mannequin pour femmes lascives. 2. 
Celui qui marche à la suite du Logos $ ne se livrera en aucune 
facon à une jouissance honteuse; aussi doit-on dans les 
vétements donner la préférence à l'utile. Si le Logos, dans le 


psaume chanté par David, parle ainsi du Seigneur : 4 Les 


». ο Suivre le Logos * — Je Verbe qui est aussi la Raison — est chez 
Clément une expression qui relaie celle» traditionnelle dans la philosophie 
stoicienne» de «suivre la nature ! : cf. i/Urcduciion. p. 37, et déjà P. Wr nd- 
lan». Qu&stionts Mu*« »rdannN p. 3. n. 2; Span VEUT, p. 251. 
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θυγατέρε; βασιλέων ἐν τὴ iur] σου: παρέστη ἡ βασίλισσα ἐκ δεξιών 
σου ἐν Ιματισμφ διαχρύσω καὶ κροσσωτοῖ; χρυσοἰ; περιβεβλη- 
μένη », οὐκ ἐσθήτα TV τρυφητικἠν μεμήνυκεν, ἄλλα τὸν ÈK πἰστεω; 
συνυφασμένον ἀκήρατον TOv ἠλεημένων κόσμον τὴ; ἐκκλησία; 
δεδήλωκεν, ἐν ἡ ὁ ἁδολο; Ἰησού; « ὡφ χρυσό; διαιτρἑιτει », καὶ οἱ 
κροσσοἰ, oi ἐκλεκτοῖ, οἱ χρυσοί. 

ΕΙ δὲ καὶ ὑφείναι χρἠ του τόνου διὰ τἀ; γυναίκα;, λείαν τὴν 
ἐσθήτα καὶ προσηνἠ προ; τὴν ἁφήν ἐξυφαντέον, οὐχ! δὲ καθάπερ 
τὰ; γραφὰ; πρὸ; τὸ τερπνὸν τὴ; ὀψεω; ἐξανθιστέον: ἐξίτηλο; 
μὲν γὰρ ἡ γραφή τῶ χρόνφ γίνεται, αἱ δὲ ρύψει; καὶ ai στύψει; 
TOi; φαρμακώδεσι τὴ: βαφή; χυμοὶ; ἑκτήκουσαι τὰ ἐρια τῶν 
ἀμπεχονὼν τὰ; ὑφάνσει; ασθενεἰ; ἁποτελουσι, τὸ δὲ οὐδ᾽ εἰ; ot- 
κονομίαν εὑθετον. ᾿Απειροκαλἰα δὲ ἡ μεγίστη τοσοῦτον ἐπτοήσθαι 
περὶ τού; πέπλου; καὶ τὰ; ξυστίδα; καὶ τὰ; ἐφαπτίδα; xAaiva; 
τε καὶ χιτώνα;, «τὰ T αιδώ ἀμφικαλύππει », Ounpoó; φησἰν. ΑΙσχύ- 
νομαι yàp o; ἀληθώ; ὁρων τοσοῦτον ἐκχεόμενον πλούτον εἰ; τὴν 
alóoiov σκεπἠν. Ὁ γὰρ Toi ἀρχαῖο; ἀνθρωπο; ὁ ἐν τῷ TAPO- 
δείσω κλάδοι; καὶ φύλλοι; τὴν σκέπην τὴ; αἰσχύνη; παρεμέτρει, 
νννὶ δὲ ἐπεὶ τὰ πρόβατα ἡμῖν δεδημιούργηται, μὴ κατὰ τὰ αὐτὰ 
TOi; προβάτοι; ἀφραίνωμεν, παιδαγωγούμενοι δὲ TO λόγω τὸ 
πολυτελέ; τὴ; ἐσθήτο; διελέγχωμεν ἐπιλέγοντε;, τρίχε; ἐστὲ προβὰ- 


των, κἀν Μίλητο; αὐχἠ, κἄν Iraia δοξάζηται, κἀν ὑπὸ διφθέραι; 


1. Ps. 44, 10.14. L'exégése allégorique va servir une fois de plus à 
évacuer le sens littéral, dont les coquettes pourraient abuser | 

2. Epithète peut-être venue de ] Pierre, 2, 22 (cf. Isaïe 53, 9). 

3. Expression empruntée à Pindarr, OZ., 1, 1. 

4. Clément reprend l'expression qu'il a utilisée ei-dossus,5107,2, toujours 
à propos des concessions faites aux usages féminins (il s'agit ici d'un 
vélement plus commodo, non proprement plus luxueux). 

5. Cf. Hérodote, 1,1. 

6. Cf. ci-dessus j 108, I; Clément méle l'économie domestique et la 
vertu. 

7. JL, 11,262. Noterencore une fois la richesse satirique du vocabulaire. 

8. Cf. Gen.,3, 7. 

9. Cf. Li'Ciex. Vit. Dan.. 41. 
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filles des rois se sont réjouies de tes honneurs; la reine s'est 
tenue à U droite, dans ses vétements tissés d'or et frangés 
d'orl », — ce n'est pas pour faire entendre qu'il s'agit d'un 
habit luxueux, mais c'est pour signifier Dl'ornement de 
DL Église : le pur tissu de la foi de ceux qui ont obtenu miséri- 
corde, car dans l'Église il y a Jésus, en qui tout est authen- 
tique 2, et qui « brille comme l'or? », et les élus qui sont ces 


franges d'or. 


l. S'il faut cependant nous relâcher de notre rigueur à 
cause des femmes4, qu'on leur tisse un vêtement sans 
rugosité et doux au toucher, niais il ne faut pas l'orner, 
comme on fait des tableaux, de fleurs destinées à charmer les 
regards ; car avec le temps le dessin disparait6, mais de plus, 
les lavages, les imprégnations des liquides corrosifs qui 
composent la teinture, usent les laines et rendent trés 
fragiles les tissus des robes, et tout cela n'est pas favorable 
à une bonne administration domestique’. 2. Le plus 
grand mauvais goût, c'est de s'occuper avec une telle passion 
des tuniques de femme ordinaires ou longues, des manteaux 
de laine, et des tuniques d'hommes, et comme dit Homére, 
de « tout ce qui enveloppe le sexe 7 ». Je rougis vraiment 
do voir tant de richesses dépensées à couvrir les parties. 
3. Le premier homme, dans le Paradis, composait de 
branches et de feuilles ce qui cachait sa honte8,mais puisque 
les moutons ont été créés pour nous, n'agissons pas stupide- 
ment comme font les moutons : conduits par la pédagogie du 
Logos, refusons la richesse du vétement, en disant : vous 
n'étes que des poils de moutons -; et que Milet se vante (de 
ses tissus), que l'Italie se glorifiel0 ou que ces poils soient 


conservés sous des couvertures de peaull — si la masse des 


to. Kock a vu là une citation d'un Comique: C.A.F., 111, p. 617, 
n«1259; Gussen, p. 45, n? 11. 

il. l^s éleveurs de Tarente, comme ceux de l'Attique, couvraient 
les moutons d'une peau pour protéger leur laine contre les souillures : 
Vahrox.Dc rerust., II, 2, 18; Horace, 11,6, 10. 


111 


112,1 


113,1 


212 LIVRE II 


φυλάττωνται αἱ τρίχε -nepi & μεμήνασιν oi πολλοί, ἀλλά ἡμῖν γε 
οὐ σπουδαστέον. 

'O δὲ μακἀριθ} Ἰωάννη καὶ των προβάτων ὑπεριδών τὰ τρίχα 
ὀζούσα τρυφἠ τὰ των καμήλων εἵλατο τρίχα καὶ ταύτα ἡμπί- 
σχετο, τὰ EUTEAË καὶ ἁδολον τοὺ βίου ὑποτυπούμενο . Καὶ yàp 
μέλι ἧσθιεν καὶ ἀκρίδα , γλυκεἰαν καὶ πνευματικὴν τροφήν, ἁτυφου 
καὶ σώφρονα τὰ οδοὐὺ του κυρίου παρασκευάζων. H που γὰρ 
αν ἁλουργήν χλανίδα περιεβάλετο Ô τἠν ἀλαζονείαν τὴν πολιτικὴν 
ἱκτραπεί , εἰ δὲ τὴν ἐρημον €»* τὴ ἐρημία γαλήνην θεω πεπολιτευ- 
μένο ἰκτόὸ πάση κενοσπουδία, ἀπειραγαοία,, μικροπρεπεὶα . 
Μηλωτἠ δὲ ἐχρήτο Ἡλία ἐνδύματι καὶ ζώνη τὴν μηλωτήν κατέσ- 
φιγγεν ik τριχών πεποιημένη. Ἡσαΐα δὲ, ἀλλο οὐτο προφήτη . 
« γυμνὸ τε καὶ ἀννπόδετο » İV, πολλάκι δὲ καὶ σάκκον ἠμπίσχετο 
ταπεινοφροσύνη ἐνδυμα. Εἰ δὲ καὶ ᾿Ιερεμίαν καλεῖ, λινουν oùto 
περἰζωμα εἰχε µόνον. “6ὐ δὲ τὰ ευτραφἠ των σωμάτων γυμνούμενα 
φανερωτέραν δείκνυσι τὴν ἁχμήν, οὑτω καὶ τών ἠθών τὸ κἀλλο , 
uñ ἐνειλούμενον ἀπειροκάλοι QAvapiai , τὸ μεγαλοπρεπὲ ἐνδείκ: 
νυται. 

Τὸ δὲ καὶ σύρειν τὰ ἐσοήτα rm’ ἀκρου καθιέντα Tob ποδα 
κοµιδἠ ἁλαζονικὸν, ἐμποδών τὴ ἐνεργείφ του περιπατεῖν γινόμενον, 


καλλύντρου δίκην ἐπισυρομένη τὴ ἐσθδθήτο τὰ ἐπιπολαίου τὴ 


1. Cf. Matth., 3, 4 et parait. Clément revienten passant sur le probléme 
de la nourriture : cf. déjà ci-dessus, $16,1. 

2. Cf. h., 40, 3 cité dans Matth., 3, 3 et parait. 

3. Texte corrompu, mais l'idée est claire : nous sommes ici à l'origine 
de la spiritualité des Péres du Désert et de l'Ilésychasme. 

4. Cf. ZI Rois, 1, 8 (mais la * ceinture » ou pagne est dite de cuir). Nous 
retrouverons l'exemple d'Élie en III, 38,1. 

5. /s.,20, 2. 

6. Cf. ^1., 13,1. 

7. Idée et vocabulaire tout classiques : cet éloge de la nudité détonne 
dans ce contexte chrétien. 

8. Ou l'on voit quo les Alexandrins du temps de Clément restaient 
lidéles au costume antique : à la différence des Orientaux, Grecs et Ro- 
mains portaient une tunique courte, s'arrétant peu au-dessous des genoux 
(Quixtjlien, XI, 3, 138 : » plus haut, c'est l'affaire des soldats, plus bas 
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gens raffole de ces produits de luxo — nous, du moins, 


nous ne devons pas nous en préoccuper. 


1. Le bienheureux Jean, dédai- 
Exemples 


de Jean-Baptiste 
et des prophètes. 


gnant même les poils de moutons 
parce qu'ils sentent le luxe, préféra 
pour se vétir les poils de chameaux, 
donnant ainsi l'exemple d'une vie simple et authentique. Et 
il mangeait du miel et des sauterelles ', nourriture douce 
et spirituelle : ainsi préparait-il, sans orgueil et dans la 
chasteté, les chemins du Seigneur. 2. Comment sc 
serait-il vétu d'un fin manteau de pourpre, celui qui s'était 
détourné de l'ostentation citadine, et avait embrassé pour 
Dieu, dans le désert, #* la vie calme de la solitude 3, loin 
de toute recherche futile, loin de lindifférence morale, 
loin de toute mesquinerie. 3. Élie usait comme vêtement 
d'une peau de mouton, et il serrait étroitement cette peau 
avec une ceinture en poils (tressés) *. Quant à Isaïe, 
cet autre prophète, il était « nu et sans chaussures », 
et souvent il s'enveloppait d'un sac, vêtement de l'humilité. 
l. Et si tu en appelles à Jérémie, il avait, lui, seulement 
un pagne de lin e. Mais, comme les corps bien nourris, quand 
ils sont nus, laissent mieux apparaitre leur force dans son 
épanouissement7, ainsi la beauté d'une bonne conduite, si elle 
ne s'enveloppe pas dans un bavardage de mauvais goût, 
montre-t-elle bien toute sa grandeur. 

2. Trainer ses vêtements en les laissant tomber jusqu'au 
bout des pieds est de la pure ostentation8 : on géne ainsi 
l’activité de la marche et le vêtement, comme un balai, 


ramasse les débris répandus par terre 9 : méme ces danseurs 


celles des femmes »); portée par un homme, la tunique « talaire » avait 
quelque chose de malséant et d'équivoque. 

9. Encore un argument d'un utilitarisme un pou déplacé; ci. ci-dessus 
5111,1. 
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γη ἀχυρμιὰ , οὐδὲ των κατεαγότων τούτων δἠ των τὴν κιναιδίαν 
τὴν ἀφωνον ἐπὶ ταῖ σκηναῖ ρετιόντων ὀρχηστῶν ἀπορρέουσαν 
εἰ τοσοῦτον ύβρεω τὴν ἑσθήτα περιορώντων, o! o! ἐπιμελεὶ 
στολισμοὶ καὶ των κρασπέδων αἱ ἁπαιωρήσει καὶ των σχημάτων, 
οἱ περίεργοι óvOuoi βλακεία μικρολόγου ἐπισυρμὸν ἐμφαίνουσιν. 
Κἀν τὸν ποδήρη τι παραφέρη τὸν κυρίου, ὁ ποικιλανθἠ ἐκεῖνο 
χιτῶν τὰ τὴ σοφία ἀνθη δεικνύει, τὰ ποικίλα καὶ uñ μαραινομένα 
γραφά , τὰ λόγια τὰ κυρίου tradi τὴ ἁληθεία ἁπαστράπτοντα 
avyai . Τοιαύτην ἁλλην τὸν κύριον ἐσθήτα διὰ του Δαβίδ ἠμφίεσεν 
τὸ πνεύμα ὠδὲ πω ψάλλον « Ἐξομολόγησιν καὶ εἀπρέπειαι 
ἐνεδύσω, ἀναβαλλόμενο qo ὦ ἸΙμάπον.» 

Καθάπερ οὖν περὶ τὴν κατασκευὴν TOv ἐσθήτων καθαρευτέοι 
πάση ἁτοπία , οὑτω δὲ καὶ τὴ χρήσεω τὴν ἁμετρίαν εὐλαβητέον. 
Οὐδέ yàp υπὲρ γὀνυ καθάπερ τὰ Λακαίνα φασὶ παρθένου ἱστο- 
λίσθαι καλὀν- οὐδὲν yàp upo ὁτιοῦν ἀπογυμνούσθαι γνναικὀ 
εὐττρεπὲ . Καίτοι δυνατόν ἀποφθέγξασθαι μάλα koouio τὴν 
ἁστείαν ἐκείνην φωνήν πρὸ τὸν εἰπόντα: « Καλὸ ὁ πήχυ », « AAA* 
ob δημόσιο », καὶ « Κνήμαι καλαὶ », «᾿Αλλὰ μόνου», φάναι, «του 
ἀνδρὸ τοῦ ἐμοῦ », καὶ « Πρόσωπον εὑπρεπὲ », «᾿Αλλὰ μόνου TOU 
γεγαμηκότο ». 'Eyo δὲ οὐδὲ τὴν αἰτίαν τών τοιούτων ἐπαίνων 
θέλω παρέχειν τὰ σώφρονα TOi διὰ τών ἑπαίνων θηρωμένοι τὰ 


ἐπίφογα, καὶ οὐδ᾽ ὅτι γε παραγυμνονν τὸ σφυρόν κεκώλυται 


1. Un exemple de ce mot: Λτπέκέβ, XII, 524 F. 

2. Il s'agit des pantomimes de l'époque impériale, restés fidèles à la 
tunique longue et ornée de l'ancienne tragédie : cf. M. Bieber, op. cit. 
(ci-dessus, note du $ 108, 4), p. 391; si bien qu'en latin falari* ou talariu* 
suflit ^ qualifier /udus pour évoquer le théâtre et son caractère licencieux 
(cf. également Cicérox, De o(J., I, 150). 

3. Cf. peut-étre Apec., 1.13. (Il est curieux que Clément ne songe pas i 
souligner le caractére sacerdotal de ce costume). Mais l'épithéte « bario- 
lée », qui vient peu aprés, fait penser à la robe de Joseph, dans Gen. 
37, 3, comme le remarque Stachlin (trad, allem.]. 

4. Ps. 103, 1-2. 

5. La tunique courte — tenue de sport — des jeunes filles de Sparte 
était l'une des coutumes qui piquaient la curiosité des Anciens; ce costume 
nous est connu par de charmantes sculptures des νι:-ν: s. av. J.-C. : 
C. Picard, Manuel d'archiologie grecque, 1, p. 460; II, j, p. 161-162. 
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abátardis| qui promènent sur les planches leur débauche 
silencieuse d'invertis, ne tiennent pas à étaler leur vétement 
jusqu'à cet excés d'arrogance2; et cependant leur équipe- 
ment soigné, leur souci d'avoir partout des franges, le rythme 
raffiné de leurs attitudes montrent assez qu'ils trainent avec 
eux la prétention d'une élégance minutieuse. 3. Et si l'on 
vient à citer en exemple la longue robe du Seigneur3, (je 
dirai que) cette tunique bariolée montre les fleurs de la 
sagesse, les Écritures qui sont tres diverses et ne se flétrissent 
pas, les paroles du Seigneur qui brillent des rayons de la 
vérité. 4. C’est encore d'un vêtement pareil que l'Esprit 
a revétu le Seigneur, quand il dit par la bouche de David, 
dans le psaume : « Tu as été revétu de louanges et de gloire, 


drapé de lumiére comme d'un manteau *. » 


A 1. Comme il faut, danslacon- 
De la modestie 


OE: fection des vétements, fuir toute 
féminine. 


extravagance, ainsi doit-on encore 
éviter tout manque de mesure dans leur usage. Il n'est 
pas bien, en effet, que la robe ne descende que jusqu'au- 
dessus du genou, comme la portaient, dit-on, les jeunes 
filles de Sparte5; etil ne convient pas qu'une femme découvre 


n'importe quelle partie de son corps. 2. En vérité, on 


peut trés honnétement répondre à celui qui dit: « Quel 
beau bras! », par cette phrase polie : « Mais ce n'est pas un 
bien public! n; et à celui qui dit: « Quelles jolies jambes! », 


par ces mots : « Mais elles n'appartiennent qu'à mon époux! »; 
et à celui qui dit : a Quel gracieux visage! », « Mais il est à 
celui qui m'a épousée n!» 3. Quant à moi, je voudrais que 
les femmes chastes ne donnent méme pas occasion de faire 
ces compliments à ceux qui poursuivent par ces moyens-là 


des fins blámables; car, loin qu'il soit seulement défendu de 


6. Réplique fameuse attribuée à Théano la pythagoricienne : Plu- 
tarqvk, Conjug. prise., 142 I) (mais Clément est seul à nous donner les 
trois phrases; Plutarque n'a que la première); cf. Strom., IV, 121,2. 
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μόνον, ἐγκεκαλύφθαι δὲ kai τὴν κεφαλὴν καὶ τὸ πρόσωπον ἐπεσκιάσθαι 
πρσστέτακται. Où yàp ὁσιον εἶναι θήρατρον ἀνθρώπων TO κἀλλο 
TOU σώματο - οὐδέ ἁλουργώ παραπετάσματι χρωμίνηυ nepi- 
βλεπτον ἐθέλειν γίνεσθαι τὴν γυναίκα εὐλογον. Εἰθε γὰρ καὶ τὴ 
ἐσθήτο οἷόν τε ἦν ἐξελεὶν τὴν πορφύραν, o μὴ ἐπὶ τὸ πρόσωπον 
τῶν χρωώμενων rob θεατὰ ἰπιστρέφειν- ai δὲ ὀλίγον κομιδὴ τὸ 
λοιπὸν τὴ ἀμπεχόνη ὑφαίνουσαι τὸ παν ἀλουργέ εἰργάσαντο 
ἐκφλέγουσαι τὰ βαθυμία,, καὶ δήτα αὐτὰ περὶ τὰ μεμωρημἰνα 
ταύτα καὶ ἀβρὰ ἁλυούσα πορφύρα κατὰ τὸ ποιητικὸν δὴ ἐκεῖνο 
« ἑλλαβε πορφύρεο θάνατο ». 

Διὰ τούτην γοὺν TV πορφύραν ἡ Topó καὶ ἡ Σιδών καὶ τὴ 
Λακωνικὴ ἡ γείτων τὴ θαλάσση ποθεινότατοι: ἀνάγονται δὲ 
εὐ μάλα καὶ οἱ βαφεί αὐτῶν καὶ οἱ πορφυρευταἰ καὶ AVTA τὰ κογχύλια 
διὰ τό αἰμα τούτων ἰξανθεῖν τὴν πορφύραν. ‘AAA καὶ Toi λίχνοι 
ὑφάσμασιν ἑγκαταμιγνύουσαι αἱ δολεροὶ YUVOIKE καὶ τῶν ἀνδρών oi 
γυναικώδει τὰ δολερὀὸ Papà μαργαίνουσιν περὶ τὴν ἀμετρίαν, 
οὐκέη τὰ ὀθόνα τὰ dz" Αἰγύπτου, ἀλλο δὲ tivo k yñ Εβραίων 
καὶ Κιλίκων ἐκποριζόμενοι γἠ . Τὰ δὲ ἁμόργινα καὶ τὰ βύσσινα 
σιωπώ: ὑπερεκπέπαικεν ἡ τρυφἠ καὶ τὴν ὀνομασίαν. Δεῖ δὲ τὴν 
σκίπην. οἶμαι, αὐτὸ αὐτὴ κρεῖττον ἀποφαίνειν τὸ σκεπόμενον, ὦ 
τὸ ἀγαλμα του νεὼ καὶ τὴν ψυχὴν τοὺ σώματο καὶ τὴ ἐσθήτο τὸ 


σώμα. Nuvi δὲ παν τοὐναντίον, τὸ μὲν σώμα αὐταὶ εἰ πιπρἀάσκοιτο, 


1. Sur le port du voile prescrit aux femmes chrétiennes, cf. ] Cor., 
Il, 5.10; d’où Tertullien, De cull, fern, De virg. vcl; Cyprien, 
De hab. virg. ; etc. 

2. D'oü il résulte qu'à l'époque de Clément l'usage de la pourpre 
n'était pas encore réservé à la famille impériale, comme ce sera le cas au 
Bas-Empire : cf, Darf.mber g-Saolio,s. v. Purpura, p. 117 B - 778 A. 

3. Musokius, XIX, p. 106, 5-8 Hense. 

4. Expression homérique : //., V, 83; XVI, 334; XX, 477; celte curieuse 
exégèse appartenait à la tradition philosophique : Diogéne LaPrce, 
VI, 57 (Diogène le Cynique}; Plutarque, De educ. puer., 11, B; Athénée, 
XII, 540 A (Théoeritede Chios). 

5. Pline, H.N., IX, 127. 

6. On ne voit pas à quelle réalité correspondent ces renseignements : 
cf. D'A.W. Thompson, A Glossary of Greek fishes, Londres 1947, p. 212: 


213. 
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dénuder sa cheville, il est prescrit (aux femmes) de se cou- 
vrir la téte et de se voiler le visage x. C'est qu'il n'est pas 
conforme à la volonté divine que la beauté du corps soit un 
piège à capturer les hommes. 4. Et il n'est pas non plus 
raisonnable qu'une femme porte un grand voile de pourpre 2 
pour attirer tous les regards. Plût au ciel qu'il eût été 
possible d'enlever la pourpre à ce vétement, afin de ne pas 
attirer sur le visage de celles qui le portaient l'attention 
des spectateurs3! Mais ces femmes qui réduisent certaine- 
ment le tissu pour le reste de leur habillement emploient 
toute la matière pour faire ce qui doit être pourpre : elles 
cherchent à exciter des sentiments trop faciles, mais préci- 
sément, au moment oü elles s'agitent à propos de cette 
pourpre stupide et molle, « la mort pourpre les a saisies », 
comme l'a dit le poéte 4. 

l. C'est à cause de cette pourpre que Tyr, Sidon et la 
région voisine de la mer de Laconie sont on ne peut plus 
enviées5; les teintures qui s'y font sont trés estimées, aussi 
bien que leurs teinturiers, et méme leurs coquillages, parce 
que leur sang produit la pourpre6. 2. Il n'est pas jus- 
qu'aux tissus rares oü ces femmes trompeuses et ces hommes 
efféminés ne mêlent leurs trompeuses couleurs : ils sont 
enragés pour l'excentricité et se font venir non plus seulement 
les toiles fines d'Égypte, mais certains tissus du pays des 
Hébreux ou de celui des Ciliciens. Et je ne parle pas des 
tissus d'Amorgos ni des lins fins : le luxe a de beaucoup 
dépassé tout le vocabulaire. 3. Or ce qui couvre doit, je 
pense, laisser voir que ce qui est couvert est de plus grande 
valeur par exemple la Statue divine par rapport au temple, 
làme par rapport au corps, et par rapport au vêlement le 
corps. 4. Mais c'est tout le contraire : si l’on mettait en 


vente le corps de ces femmes, on n'en trouverait jamais 


7. Musonius, XIX, p. 106, 8-10. 
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οὐκ àv ποτὲ χιλία; εὗροι ᾿Αττικἁ;, μίαν δὲ που ἐσθητα μυρίων 
[ταλάντων] ὠνούμεναι Gp; AVTA; ἀχρειοτέρα; καὶ ἁτιμοτέρα; TOV 
υφασμάτων ἐλέγχουσιν. Τὶ ποτ᾽ ovv διώκετε τὰ σπἁνια καὶ πολυτελή 
προ TOv ἐν µέσω καὶ τών ευτελών; ὁτι ἀγνοεῖτε τὸ ὀντω καλὰν 
καὶ το ὀντω; αγαθὀν- καὶ ἀντὶ τών ὀντων τὰ δοκοῦντα παρὰ Toi 
ἀνοήτοι; σπουδάζεται, oi τοῖ  ueunvooiv ἐπ᾽ ion; τὰ λευκὰ c; 


μέλανα φαντάζονται. 
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mille drachmes de l'Attique x, tandis qu'elles achétent un 
seul vétement dix mille (drachmes)a, donnant ainsi la 
preuve qu'elles sont elles-mêmes de moindre utilité 
et de moindre prix que les tissus. 5. Pourquoi donc 
recherchez-vous tellement les choses rares et coûteuses 
au lieu de ce qui est commun et bon marché? C'est 
que vous méconnaissez ce qui est réellement beau et ce 
qui est réellement bien3; ainsi les gens déraisonnables ont-ils 
plus de goût pour ce qui paraît que pour ce qui est : comme 


à ceux qui ont perdu la téte, ce qui est blanc parait noir. 


1. Précieux renseignement sur la valeur marchande des esclaves qui 
serait à joindre au dossier rassemblé par W.L. Wester manx, The slave 
systems of Greek and Roman antiquity, Philadelphie 1955, p. 100-102 ; 
mais le texte est-il assez sûr? Staehlin (trad, all., II. p. 121, n. 2 et édit, 
du texte grec de 1936) doute du mot « talents ». Nous pensons qu'il s'agit 
de drachmes. 

2. Peut-étre une citation de quelque Comique : C.A.F., III, p. 503, 
n6 516; cf. Plutarque, Apopht. Lacon., 209 C; Gussen, p. 56, n? 3. 

3. Touche platonicienne : cf. ci-dessus, 106, 2. L'ensemble du passage 
est inspiré de Musoxius, XX, p. 112, 4-10 H. 
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ΧΙ. Περί ὑποδέσεω . 


116,1 Παραπλήσιοι δὲ καὶ περὶ τὰ ὑποδέσει εἰσίν al ἁλαζόνε τὴν 
ττολλήν βλακείαν kàvravOa ἐπιδεικνυμεναι. Αἰσχρά γοῦν ἁληθώ 
« τὰ σανδάλια ἐκεῖνα, ip’ οἱ iori τὰ χρυσὰ VOEUX », αλλά καὶ 
τοῦ ἠλου ἐλικοειδὼ τοῖ καττύμασιν ἰγκατακρούειν ἀξιοῦσιν, 
πολλαὶ δὲ καὶ ÉPWTIKOÙ ἁσπασμούὐ ἐγχαράττουσιν αὐτοῖ , ὡ 
àv ik τὴ ἐπιβάσεω βυομίζουσαι τὴν γην, τὸ ἑταιρικὸν TOV 
2 φρονήματο ik Tov βαδίσματο ἐναποσφραγίσωνται. Χαίρειν οὖν 
ἑατέον τὰ ἐπιχρύσου καὶ διαλίθου τῶν σανδαλίων ματαιοτεχνία 
καὶ κρηπἰδα Ἀτπκὰ καὶ τὰ Σικυωνία καὶ rob. κοθόρνου , Περσικὀ 
τε καὶ Τυρρηνικἀά , προΟεµένου δὲ καθὠ £00 τὴ ἀληθεῖφ ἡμών τὸν 
σκοπὸν τὸν ὀρθόν τὸ κατὰ φύσιν ἱκλέγειν χρὴ. *H γὰρ χρῆσι Tov 
υποδημάτων ἡ μὲν αὑτῶν ει σκεπἠν ποδών, ἡ δὲ ει προφυλακήν 
τῶν προσπταισμἁτων καὶ τῶν Ορειβατικὠν τραχυτήτων τὸ πέλμα 

71000 σώζουσαν. 
117, 1 Γυναιξὶ μὲν οὖν τὸ λευκόν ὑπόδημα σνγχωρητέον, πλήν εἰ uh 
ὁδεύοιεν, τότε δὲ τώ ἀλειπτώ χρηστέον. Ἡλωμένων δὲ δέονται τῶν 
καττυμάτων αἱ ὀδεύουσαι. Πλὴν τὰ πολλὰ νποδήμασι χρηστέον 


αὐταῖ - οὐ yàp ἁρμόζει γυμνὸν ἐπιδείκνυσθαι τὸν πὀδα: ἁλλω τε 


1. Écho d'une citation du Comique Céphisodore conservée par Poilus, 
VII, 87 (C./LF., I, p. 801, n? 4); Gussf.n, p. 39, ol pour l'ensemble du 
chapitre, p. 86, n* 9. 

2. Exemple de telles : douceurs » : nous possédons un modèle de sandale 
en bronze dont la semelle porte un cloutago imprimant sur lo sol le mot 
ἀκολούθι (< Suivoz-moi, jeune homme », eût-on traduit sous Napoléon III) 
DAnKMBr.RC-SACLio.s. v. Meretrix, p. 1828 A, fig. 4968. 

3. Renvoi au principe fonctionnel qui, on l'a vu, anime cette morale : 
ci-dessus, 69, 3; 87, 2; 92, 1; 106, 3. Cf. Introduction, p. 52 5. 

4. Écho de Mu sonius, XIX, p. 106, 1-3. Nous lisons ici avec Staehlia 
(trad, allom., p. 122, n. 2) : τὸ πέλμα, au lieu de thv m. (éd. CCS). 
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XI. Sur la chaussure. 


1. Pour la chaussure aussi, ces femmes poseuses se 
comportent à peu prés de la móme façon : elles montrent là 
aussi un grand reláchement. C'est déjà une véritable honte 
que « ces petites sandales qui portent des fleurs brodées en 
ori»; mais elles font encore fixer sous la semelle des rangs 
de clous en spirales, et beaucoup y font mettre des empreintes 
de gestes érotiques, afin que marquant sur le sol le rythme de 
leurs pas, elles y laissent comme estampille de leur passage, le 
signe de leurs sentiments dévergondés2. 2. Il faut donc 
envoyer promener les ornements frivoles d'or et de pierres 
précieuses mis sur les sandales, et les demi-bottes de l'Atti- 
que ou de Sicyone et les cothurnes de Perse ou de Tyr ; nous 
étant proposé, comme le fait habituellement? la doctrine de 
vérité qui est la nótre, le juste but, nous devons choisir ce qui 
est conforme à la nature. Car on peut avoir des chaussures 
pour deux raisons : soit pour envelopper les pieds, soit pour 
les protéger des chocs et des rugosités du sol dans les mon- 
tagnes, en préservant la plante du pied 4. 

1. Aux femmes on doit permettre des chaussures 
blanches 56 sauf si elles viennent à entreprendre un voyage, 
car alors, il faut prendre des souliers graissés; et celles qui 
voyagent ont besoin de semelles cloutées. Au demeurant, il 
faut la plupart du temps que les femmes aient des chaus- 


sures; car il ne convient pas de montrer son pied nu®; et 


5. be nouveau une concession faite à la faiblesse féminine : cf. déjà 
ü 66, 1; 107, 3; 111, 1. La sandale « blanche » est préférée comme plus 
simple que celles de couleur. 

6. Rappel du principe énoncé ci-dessus, $ 11... 1. 
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καὶ εὑολίσύητον εἰ βλάβην ἡ γυνὴ. Avôpl δὲ ευ μάλα ἁρμόδιον 
ἀνυποδησία, πλὴν cl ur στρατεύοιτο. Kai yàp πωδ iyyv$ τὸ 
ὑποδεδέσθαι τῳ δεδέσθαι. Ἀσκητικώτατόν y& τοι γυμνοί; χρήσδαι 
τοῖ; ποσὶν καὶ πρὸ; υγείαν καὶ ευκολἰαν εὐθετον, ἐνθα un ἀνάγκη 
τι; διαχωλύοι. ΕΙ δὲ uñ ὀδεύοιμεν, ἀλλὰ μηδέ φέροιμεν τὴν ἀνυπο- 
δησίαν, βλανται; ἡ φαικασίοι; χρηστέον: κονίποδα; αὐτὰ ἑκάλουν 
o! ᾿Αττικοἰ, διὰ TO πελἀζειν μοι δοκεῖν τὴ κάνει τώ πόδε. Trj; λιτή; 
ὑττοδέσεω8 ἀττόχρη μάρτν; 'Ioàvvn; οὐκ ἀξιο; εἶναι ὁμολογών 
τὸν Ιμάντα TOv υποδημάτων λύειν τοῦ κυρίου. Οὐ γὰρ τι TOV 
περιέργων ὑπεδέδετο ὁ τὴ; ἀληθοῦ; Ἑβραίοι; φιλοσοφία; υποδεικ- 
νύμενο; τὸν τύπον. Τούτο δὲ El καὶ αΙ[νίττεταί τι, ἐν ἄλλοι; δηλωθή- 


σεται. 


1. Toujours ce supplément de raisons trop raisonnables pour renforcer 
les conseils d'ordre moral! 

2. Emprunt, y compris le jeu sur ὑπτοδεδώθαι — δεδέσθαι, à Musonius, 
XIX, p. 107, 9-12. 

3. Cf. Marc 1, 7 et parait. 

4. Renvoi à diront., V, 55,1-2 : cf. Introduction, p. 10, n. 1. 
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surtout la pente vers le mal est facile pour une femme *. 
2. A l’homme, au contraire, il convient tout à fait d’être 
sans chaussures, sauf s'il vient à faire campagne comme 
soldat. C'est que, d'une certaine façon, le fait d’être chaussé 
est trés proche du fait d'étre enchainé. Et c'est un trés bon 
entrainement, en vérité, que de vivre pieds nus : c'est 
hygiénique et cela maintient alerte? — quand aucune 
nécessité ne l'interdit. 3. Si nous ne voyageons pas, mais 
si d'autre part nous ne supportons pas d'aller nu-pieds, il 
faut avoir des pantoufles ou des sandales, ce que les habitants 
de l'Attique appelaient des « pieds-poussiére », parce que, je 
crois, les deux pieds y sont en contact avec la poussiére. 

Comme témoin de la simplicité en ce qui concerne la 
chaussure, nous avons assez de Jean, qui reconnaissait n'étre 
pas digne de délier la courroie des sandales du Seigneur3. 
Car il n'avait rien de superflu dans sa chaussure, celui qui 
mettait sous les yeux des Hébreux le modéle méme de la 
vraie philosophie. Et si cette figure a un autre sens, on le 


montrera ailleurs 4. 
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XII. "Οτι οὐ χρἠ περὶ τοὺ λίθου καὶ τὸν χρυσούν 
ἑπτοήσθαι κόσμον. 


1 Λίθου δὲ πελίου ἡ χλωροὺ καὶ τὴ ἀπεξενωμένη θαλάττη 
τὰ ἐκβράσματα καὶ τὴ YA τὰ ἐκψήγματα μειρακιώδέ ἐστι TEON 
πέναι. Ἐπὶ yàp τὰ διαυγἠ των λιθιδίων καὶ τὰ ἰδιαζούσα χρόα 
ὑέλον τε ἰεσθαι ποικίλα οὐδέν ἀλλ᾽ ἡ ἀνοήτων ἰοπὶν ἀνθρώπωι 

2 υπὀ των πληκτικὴν ἐχόντων φαντασίαν ἑλκομένων. Τούτη καὶ 
τὸ πυρ τὰ παιδία θεασάμενα φέρεται iT αυτό τὴ λαμπρότητι 
ἀγόμενα, τὴ δὲ ἐπαφήσεω τὸ ἐπισφαλὲ διὰ τὴν ἁνοιαν οὐ KATA- 

3 νενοηκότα. Τοιοὺτο vai ἠλιθίαι οἱ λίθοι γυναιξίν περιδούμενοι 
TOi ὀρμοι καὶ TOi περιδεραἰοι ἐγκατακλειόμενοι ἀμέθυστοι καὶ 
κεραυνῖται καὶ ΙἸάσπιδε καὶ τοπάζιον ἡ τε 

Μιλησία 


σμάραγδο ἐμπόλημα τιμηἑσπατον. 


4 Ὁ δὲ πολυτίμητο μαργαρίτη ὑπερφνώὼ τὴ γυναικωνίτιδι εἰσεκώ- 
µασεν γίνεται δὲ οὐτο ἐν ὁστρείω τιν] παραπλησἰω Tai πίνναι , 
5 µέγεθο δὲ ἠλίκο Ιχθύο ὀφθαλμόὸ εὐμεγέθη . Καὶ οὐκ αἰσχύνονται 
ai κακοδαίµονε περὶ ὀσπρειον ὀλίγον τούτο τὴν πὰσαν σπουδὴν 
πεποιημέναι, ἐξὸν ἁγίω κοσμεῖσθαι λίθφ, τώ λόγω τού θεοῦ, ὃν 


μαργαρίτην ἡ γραφή κἐκληκέν που, τὸν διαυγἠ καὶ καθαρὸν 


1. L'ambre : eicctamcnta maris, comme dit Tacite, Germ. 45, 5. 

2. A nouveau, accumulation de mots rares et expressifs, suivant la 
technique chére aux Comiques; Kock suppose encore ici une citation de 
quelque poéte inconnu : C.A.F., III, p. 610, n» 1218, Gussen, p. 44, 
n“ 9 et pour l'ensemble du chapitre, p. 85, n« 6. 

3. De méme ici : C.A.F., 111, p. 611, n? 1226; Gussex, p. 44, n? 10. 

4. Excursus d'érudition : cf. Athénée, Ill, 93 AB, qui repose sur 
Théophraste, De lapid., 36; Gvssen, p. 67, n8 5. 

5. Parabole de la Perle : Matth., 13, 45-46. 
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XII. Qu'il ne faut pas se laisser fasciner 
par les pierres précieuses 
ni par les ornements d'or. 


1. Il est puéril de rester muet d'admiration devant des 118 
pierres précieuses, qu'elles soient sombres ou vertes, devant 
les déjections d'une merl qui se débarrasse de ses déchets et 
devant les raclures de la terre2. Se jeter sur l'éclat des 
petites pierres, sur leurs couleurs particuliéres et sur des 
verroteries bigarrées, ce ne peut étre le fait que d'hommes 
insensés, qu'attire tout ce qui a une apparence impression- 
nante. 2. C’est ainsi que les petits enfants, quand ils ont 
regardé le feu, se portent vers lui, entrainés par son éclat, 
mais sans considérer, à cause de leur ignorance, le danger 
qu'il y a de le toucher. 3. On constate un effet analogue 
sur la sottise des femmes : il est produit par ces pierres 
précieuses fixées sur les chaines de cou, par les améthistes 
serties dans les colliers, par les gemmes de kérannia, de 


jaspe ou de topaze, et par 


l'émeraude 
de Milet, objet du plus haut prix 3. 


4. Quant à la précieuse perle, elle a fait parmi les femmes 
l'entrée sensationnelle d'un homme ivre dans le gynécée. Elle 
naît dans un certain coquillage qui est assez semblable aux 
pinnes marines, et pour la dimension, elle a celle d'un œil de 
55 EUR poisson assez grand4. 5. Ces malheu- 
de la perle DI'60308 femmes ne rougissent pas de consacrer 

toute leur attention à ce petit coquillage 
alors qu'elles pourraient s'orner d'une pierre sainte, le 
Logos de Dieu, que l’Écriture appelle une perle 5 : Jésus, 


119, Í 
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Ἰησοῦν, τὸν Iv σαρκὶ ἐπόπτην ὀφθαλμὸν, τὸν λόγον τὸν διαφανή, 
δΓ òv ἡ σἀρξ τιμία ὑδατι ἀναγεννωμένη. Καὶ γὰρ TÒ ὀστρειον 
ἐκεῖνο ἐν ὑδατι γιγνόμενον περιστέγει τὴν σάρκα, ἐκ δὲ τούτη 
ὁ μαργαρίτη κυΐἰσκεται. 

Λίθοι δὲ ἁγίοι τὴν ἁνω “Ἱερουσαλήμ τετειχίσθαι παρειλήφαμεν, 
καὶ τὰς δώδεκα τὴ οὐρανοπόλεω πάλα τιμίοι ἀπεικασμένα 
λίθοι τὸ περίοπτου τὴ ἁποστολικὴ [φωνή 1] αἰνίττεσθαι xàpiTo 
ἐκδεχόμεθά. Ἐπ| yàp των λίθων τὠνπολυτελὼν αἱ χροαι τετάἀχαται, 
τίμιαι δὲ αὗται, τὰ δ᾽ ἄλλα ύλη γεώδη καταλείπονται. Συμβολι- 
KÒ τούτοι εἰκότω τειχίζεται των ἁγίων ἡ πόλι πνευματικό 
οἰκοδομουμένη. Πρὀ τὸ ἀνθο των λίθων τὸ ἁμίμητον τὸ ἀνθο τού 
πνεύματο τὸ ἀκήρατον και ἁγιον τὴ ουσία νενοήκασιν: αἱ δὲ, ur 
σννιεἰσαι τὸ συμβολικὸν των γραφών, ὅλαι περικεχήνασι TOT 
λίθοι, τὸν θαυμάσιον ἐκεῖνον ἀπολογισμὸν προφερόμενα  ὁ τι 
κατέδειξεν ὁ θεὀ , διὰ Ti ur] χρησώμεθα; και πὰρεστί μοι, διὰ Ti uh 
τρυφήσω; καὶ τἰσιν οὖν ταυτα γέγονεν, εἰ μὴ ἡμῖν; τελέω δὲ 
ἠγνοηκότων TO θέλημα του θεοὐ αἱ τοιαυται φωναί. Πρώτον μὲν 
γὰρ τὰ ἀναγκαῖα καθάπερ τὸ ὑδωρ καὶ τὸν ἀέρα προφανἡ TAI 
xopnysi, τὰ δὲ όσα uñ ἀναγκαῖα yr] τε καὶ ὑδατι ἐκρυψεν. Διὰ 


τοὐτὸ τοι μύρμηκε χρυσωρυχούσι, καὶ γρυπὲ χρυσοφνλακουσι, ; 


1. Contemple Dieu : ci. ci-dessous 111, 44, 1; Strom., VII, 5, 5; 37,6; 
pour ἱπότττη appliqué à Dieu, sources bibliques : E$th., 5,1 ; Il Macc., 
3,39; III Macc., 2. 21. 

2. Allusion au baptême : Quatember,p. 131 ; Voelker ,p. 149. 

3. Le symbole glisse du Verbe à l'àme chrétienne régénérée : cf. C.M. 
Edsman, Le baptéme de feu, Leipzig-Upsal 1940, p. 190-199. 

4. Cf. Apoc., 21,18-21. 

5. Texte à verser au dossier du thème « Cité de Dieu » avant saint Augus- 
tin (H. Scnoi.z, Glaube und Unglaube in der Welt^eschichU, p. 71-81; 
W. Kamlau, Christentum und Gesehichtlichkeil, p. 160-163). 

6. Mise en scène de l'objection dans le style de la diatribe; sur sa 
portée, v. Voelker, p. 211, n. 6. 

7. Rappel du principe épicurien que nous avons déjà rencontré plus 
haut, $14, 5; 98, 2. 

8. Allusion à la légende concernant les fourmis du Dardistan, dans 
l'Inde, rapportée par Hérodote, Ill, 102, 116, et par tant d'autres 
après lui : cf. Pl ine,/f. A'., ΧΙ, 111, éd. Ernoul-Pépin, n. 2, p. 152-153. 
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brillant et pur, l'oeil qui dans la chair contemple *, le Logos 
limpide, par qui la chair a été régénérée et a recouvré dans 
l’eau tout son prix. Et en effet, ce coquillage, qui naît dans 
l’eau, tient sa chair à l'abri et c'est là, dans cette chair, 


que se forme la perle 8. 


l. Nous savons par la tradition que 
Et des pierres |a j^rusa|cm (pen haut a bátie avec 


précieuses. s . . 
des pierres saintes, et nous comprenons 


que les douze portes de la cité céleste, semblables à des 
pierres précieuses4, signifient la manifestation visible de 
la gráce annoncée par les Apótres. Car ce sont sur ces 
pierres trés riches que se trouvent disposées les couleurs — 
ces couleurs précieuses, tandis que tout le reste est laissé 
de cóté comme matiére terrestre. 2. Ces pierres, comme 
il est naturel, constituent symboliquement le rempart 
de la cité des saintsn, qui se construit d'une maniére 
spirituelle. D'aprés l'éclat inimitable des pierres précieuses, 
on a compris l'éclat de l'Esprit, éclat intact et saint dans son 
essence méme. Mais ces femmes, qui ne comprennent rien au 
symbolisme des Écritures, sont tout entières saisies d'admi- 
ration devant les pierres précieuses, et elles avancent cette 
justification étonnante : ce que Dieu a mis sous nos yeux, 
pourquoi ne pas nous en servir? C'est à ma disposition 

pourquoi ne pas en jouir? Et pour qui donc ces choses-là 
sont-elles nées, sinon pour nous®? 3. Il faut être dans 
une ignorance absolue de la volonté de Dieu pour parler 
ainsi. Tout d'abord, Dieu fournit les choses nécessaires 
comme l'eau et l'air, et elles sont sous les yeux de tous 7, 
mais ce qui n'est pas nécessaire, il l'a caché dans la terre et 
l'eau. 1. C’est pourquoi ce sont les fourmis qui creusent 


les mines d'or8, ce sont les griffons qui gardent l'or9, et 


9. Autre légende (sur laquelle Clément revient en III, 26. 2), attestée 
aussi par Hérodote, III. H6; IV, 13, 27 et bien d'autres (cf. J. Carco- 
I150» La basilique pythagoricienne de la Porte Majeure, p. 298-300). 
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και ἡ θάλασσα τὸν μαργαρίτην ἐκρυψευ λίθου: ὑμεὶ δὲ περίεργο» εἰ 
ἁ ur δει. ᾿Ιδοὺ ὅλο ἀναπέπταται οὐρανὸ, καὶ οὐ ζητείτε τὸν 
θεόν: τὸ δὲ κεκρυμμίνον χρυσίον καὶ Tov λίθου οἱ τὴν ἐπὶ 
θανάτῳ κεκριμένοι γεωρυχοῦσι παρ᾽ ἡμῖν. ᾿Αλλὰ καὶ τη γραφἠ 
ἀντάδετε, βοώση ἐκείνη διαρρήδην: « Ζητείτε πρώτον τὴν 
βασιλείαν τῶν οὐρανών, καὶ Tavra πάντα προστεθήσεται ὑμῖν.» 
ΕΙ δὲ καὶ πάντα ὑμῖν δεδώρηται καὶ εἰ πάντα ὑμῖν σνγκεχώρηται 
καὶ εἰ «πάντα ἡμῖν ἐξεστι », φησίν ὁ ἀπόστολο , « ἀλλ᾽ οὐ πάντα 
συμφέρει ». Παρἠγαγευ δὲ TO yévo ἡμών ἐπὶ κοιυωνίφ ὁ θεὀ 
αυτὸ τῶν ἑαντοῦ πρότερο μεταδοὺ καὶ κοινὸν πὰσιν ἀυθρώποι 
τὸν ἑαυτοὺ ἐπικουρήσα λόγον, πάντα ποιήσα ὑπέρ πάντωνλ 
Κοινὰ οὖν τὰ πὰντα καὶ μὴ πλεονεκτούντων οἱ πλούσιοι. Τὸ οὖν 
πἀρεστὶ μοι καὶ πλεονάζει μοι, διὰ Ti μὴ τρυφήσω; οὐκ ἀνθρώπιυοιτ 
οὐδέ κοινωνικὸν, ἐκεῖνο δὲ μάλλον ἀγαπητικὸν: πἀρεστὶ μοι, διὰ 
τὶ uñ μεταδώ τοῖ δεομένοι; Ὁ γὰρ τοιουτο τέλειο ὁ τὸ 
« ἀγαπήσει τὸν πλησίον σου ὦ σεαυτὸν » πληρώσα . Αὐτη 
γὰρ ἡ ἁληθὴ τρυφή, ἡ θησαυριζομένη πολυτέλεια, ἡ δὲ εἰ τὰ 
ματαίου ἐπιθυμία ἀνάλωσι ἁπωλεία , οὐ δαπάνη , ἐπέχει λόγον. 
Δέδωκεν yàp ὁ θεὸ οἰδ᾽ ότι τὴ χρήσεω ἡμῖν τὴν ἐξουσίαν, ἀλλὰ 
μέχρι τον ἀναγκαίου, καὶ τὴν χρήσιν κοινὴν εἶναι βεβούληται. 
Ἄτοπον δὲ va τρυφαν πενομένων πλειόνων. Πόσω μὲν yàp εὐκλεέσ- 
τερον του πολυτελὼ οἰκεῖν τὸ πολλοὺ εὐεργετεῖν; Πόσω δὲ 


συνετώτερον του εἰ λίθου καὶ χρυσίον τὸ εἰ ανθρώπου ἀναλίσ- 


1. La condamnation aux travaux forces dans les mines, ad metalla, 
était une des plus lourdes peines du droit romain; Clément oppose à ces 
efforts inutiles la contemplation si aisée du ciel, qui suffit à nous conduire ἃ 
Dieu (cf. Ps. 18, 2). 

2. Malth., 6, 33 et paraît., déjà invoqués plus haut à propos du luxe 
gastronomique : $ 103, 5. 

3. I Cor., 10, 23 (concernant les idolothytos] : cf. ci-dessus 8 8, 3 - 9, 1. 

1. Peut-être adaptation de la formule de / Cor., 12, G; 15, 28. 

5. Souvenir ici d'une formule platonicienne : Phédre, 279 C; Lois, V, 
739 C, citée dans Protrept., 122, 3. Mais l'idée de la communauté des biens 
est stoicienne. 

6. Matth., 19, 19 cl pandi. 
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c'est la mer qui a caché la perle, cette pierre précieuse. 

Mais vous, vous étes curieux de ce 
Les vraies richesses. 

qu'il ne faut pas (chercher). Voici 
que le ciel tout entier s'est déployé et vous n'y cherchez pas 
Dieu ; mais l'or caché ainsi que les pierres précieuses, ce sont 
chez nous les condamnés à mort qui creusent la terre pour les 
ychercherl. 2. Cependant vous allez contre l'Écriture, 
dont l'appel s'exprime ainsi trés explicitement : « Cherchez 
d'abord le royaume des cieux et tout cela vous sera donné 
en surcroit2. » Et si méme tout vous a été donné, si tout 
vous a été procuré, et si « tout nous est permis », comme dit 
l’'Apôtre, «du moins, tout ne nous est pas utile 3 » 3. Dieu 
lui-même a produit notre race pour qu'elle participe à ses 
biens propres, ayant, le premier partagé et mis à la disposition 
de tous les hommes, comme un bien commun, son propre 
Logos, ayant fait tout pour tous4. Toutes choses sont donc 
en commun 5 et les riches ne doivent pas en vouloir plus que 
les autres. 4. Dire : c'est à ma disposition et j'en ai en 
surabondance, pourquoi n'en jouirai-je pas? — cela n'est 
ni humain ni sociable, mais voici plutót ce qui est conforme 


à la charité : c'est à ma disposition, pourquoi n'en pas faire 


part à ceux qui en manquent? — Car c'est celui-là qui est 
parfait, qui a accompli le commandement : « Tu aimeras ton 
prochain comme toi-mémee. » 5. Voilà la véritable 


jouissance, les trésors de la richesse, tandis que dépenser 
pour satisfaire ses vains désirs, entre en compte comme 
pertes, et non pas comme dépenses. Dieu, je le sais bien, 
nous a donné la permission d'user des choses, mais dans les 
limites du nécessaire et il a voulu que cet usage soit commun 
à tous. 6. Il est inconvenant qu'un seul jouisse quand 
beaucoup manquent”. Combien plus glorieux est-il de 
répandre les bienfaits sur beaucoup, plutôt que de mener 
une vie de richel Combien plus intelligent de dépenser en 
faveur des hommes que pour des pierres précieuses et de 


7. Maxime tirée d’un Comique, estime Kocx : III, p. 458, 
n? 244. 
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«tiv; Πόσω δὲ ὠφελιμώτερον TOV ἀψυχων κοσμίων τὸ φίλου 
κεκτήσθαι κοσμίου ; Τίνα δὲ àv àypoi τοσουτον ὁσον τὸ χαρίζεσθα 


ὠφελήσειαν; 


Λείπεται τοίνυν ἡμὶν κἀκεῖνο ἐπιλύσαι τὸ ἐπιφερόμενον τίσι 
οὖν τὰ πολυτελέστερα. ἁν αἰρώνται πὀη/τε τὰ εὐτελέστερα; Toi 
ανθρώπου, φήἠσαιμ᾽ àv, ἐὰν xopi προσπάθεια καὶ διαφορὰ χρώ- 
μεθα αὑτοί . Εἰ δὲ ἁμήχανον πἀντα σωφρονεῖν, ἀλλά καὶ διὰ τἠν 
τῶν ἀναγκαίων χρείαν τὰ εὐπόριστα μεταδιωκτέον μακρὰ τοῖ 
περιττοὶ τούτοι χαίρειν φράσασιν. Καθόλου μὲν οὖν τὰ κόσμια 
ὥσπερ κοροκόσμια ἀποσκορακιστέον ὅλον καὶ αὐτὸν παραιτου- 
μέναι τὸν κόσμον. Xp γὰρ εἶναι κοσμίᾳ ἐνδοθεν καὶ τὴν έσω 
γυναίκα δεικνύναι καλὴν ἐν μόνη γὰρ τη ψυχἠ καταφαίνεται καὶ 
τὸ κἆλλο καὶ το αἰσχο . Διό καὶ μόνο ὁ σπουδαἰο καλὀ κἀγαθὸ 
ὀντω ἐστιν, καὶ μόνου τὸ καλόν ἀγαθόν δογµατίζεται, 

ἡ δὲ ἀρετή μόνη 


καὶ διὰ καλοὺ τοὺ σώματο καταφαίνεται 


καὶ ἐπανθεἰ τὴ σαρκἰ, τὸ ωραίου τὴ σωφροσύνη ἀξιέραστον ðe- 
κνύουσα, ὅταν oiovei φέγγο ἐπιλάμπη τὴ µορφή τὸ n0o . Τὸ yàp 
ἑκαστου καὶ φυτού καὶ ζώου κἀλλο ἐν τὴ ἑκάστον ἀρετὴ εἶναι 
συμβίβηκεν. ᾿Ανθρώπου δὲ ἀρετὴ δικαιοσύνη καὶ σωφροσύνη 


καὶ ἀνδρεία καὶ εὐσέβεια. Καλὸ ἀρα ἀνθρωπο ὁ δίκαιο καὶ σώφρων 


1. Clément joue sur le double sens de κὀσμιο comme ci-dessus $ 10.'». 2; 
de méme plus loin, $ 121, 2. 

2. Paragraphe emprunté à Musonius, XIX, p. 108,14 - 109,8, mais 
sans doute Clément a-t-il dans l'esprit l'enseignement évangélique, par ex. 
celui de Luc 16, 9. 

3. Clément accumule les mots pittoresques au cliquetis expressif : 
κόσμια, κοροκόσμια, ἀποοχραχίζω (proprement « envoyer aux corbeaux >), 

4. Celte bello formule réunit des réminiscences de Platon fPhèdre, 
279 B) eide l'Écriture (Fs. 44,14; Rom. 7, 22 et parail.). 

5. Citation d'un Comique, C.A.F., III, p. 486, n» 412. 

6. Épictète, 1I, 1, G. 

7. On reconnait la « tétrade » des vertus, platonicienne et stoicienne 
(maisici rtei€«ia remplace φρόνησι ), que Clément aime à évoquer : Sirom. 
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lor! Combien plus utile que des ornements inanimés, de 
posséder des amis qui ornent votre viel! Et à qui serait-il 
aussi profitable d'avoir des terres que de faire plaisir 
aux autres2? 

l. Il nous reste cependant à répondre encore à cette 121 
objection : pour qui donc seront les richesses, si tous choi- 
sissent la simplicité pauvre? — Aux hommes, répondrais-je, 
si nous usons des richesses sans attachement passionné et 
sans privilége. Mais s'il est impossible que tous pratiquent 
cette sagesse, du moins faut-il que ce soit l'usage des choses 
indispensables qui régle la recherche de ce qu'on peut 
facilement se procurer, une fois qu'on a envoyé promener au 
zo : loin tout le superflu. 2. En somme, 

La vraie beauté. ,, , . g te ND 

il faut qu elles rejettent les ornements 
comme des jouets de petite fille, les femmes qui renoncent 
aussi au monde lui-méme tout entier3. Il est en effet néces- 
saire qu'elles soient parées intérieurement et qu'elles ne 
montrent que la beauté de la femme intérieure4; car 
c'est dans l'àme seulement que se manifestent la beauté et 
la laideur. 3. C’est pourquoi seul l'homme vertueux est 
réellement un honnéte homme et c'est seulement de la 
beauté morale qu'on affirme qu'elle est un bien, 

il n'y a que la vertu 

qui puisse se bien manifester dans la beauté de corps*, 
et qui s'épanouisse dans la chair, en montrant comme digne 
d'étre aimée avec passion la gracieuse beauté de la sagesse, 
lorsque, pareil à une lumière, l'étre moral rayonne sur les 
formes corporelles. 4. Car il se trouve que la beauté de 
chaque étre, plante ou étre vivant, réside dans sa vertu 
propre *. Or la vertu de l'homme, c'est à la fois la justice, la 
tempérance, le courage et la piété 7. L'homme qui est beau 


est donc celui qui est juste, tempérant, et en un mot morale-Il, 


II, 96, 2; VI, 95, 4; VIL, 17, 3; Voelker, p. 290-291; Stelzenberger, 
p. 362-364. 


122. 1 


123,1 
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καὶ συλλήβδην ὁ ἀγαθό , οὐχ ὃ πλούσιο. "Ἤδη δε καὶ oi στρα- 
τιώται χρνσίφ κεκοσμήσδαι βούλονται, οὐδὲ ἐκεῖνο ἀνεγνωκότε 
τὸ ποιητικὀν, 

ὃ καὶ χρυσόν έχων πόλεμον Kiev ἠὐτε κούρη 


νηπίη. 


Άλλα yàp TV μέν φιλοκοσμίαν ἠκιστα ἀρετὴ ἐπιμελουμένην, 
σώματο δὲ ἀντιποιουμένην, ἐκτραπέντο του οιλοκἁλου περὶ 
τὴν κενοδοξίαν, ἀρδην ἐκβλητέον. Τὰ γὰρ uf οἰκεία τώ σώματι 
© οἰκεῖα προσάπτουσα μελέτην τοῦ ψεύδεσθαι και ἐθο ἁπάτη 
ἐνεγέννησεν, οντι τὸ σεμνὸν καὶ ἁπλαστον καὶ νήπιον o ἀληθώ , 
το σοβαρὸν δὲ καὶ θρυπτικὸν καὶ ἁβροδίαιτον paivovoa. Αἱ δὲ 
ἁμαυρούσι τὸ κἀάλλο TÒ αληθινὸν ἐπισκιάζουσαι xpvoio, καὶ οὐκ 
Ίσασι τὸ πλημμέλημα oióv ἐστι, δεσμὀ ἑαυταίὶ περιθεῖσαι πλούσια 
μύρια, καθάπερ καὶ 

παρὰ Toi βαρβάροι 
φασὶν δεδέσθαι roù κακούργου χρυσίω. 
Τούτου ἐζηλωκέναι δοκοῦσί μοι αἱ γυναἰκε τοὺ δεσμώτα τού 
πλουσίου. 'H γὰρ οὐχὶ κλοιό τὸ χρυσουν ἐστι περιδέραιον καὶ 
οἱ στρεπτοἰ; oi τε καθετήρε καλούμενοι ἀλύσεων ἐπέχοντε τρόπον 
καὶ παρὰ Toi Ἀττικοῖ αὐτῳ τούτω τῳ ὀνόματι ἁλύσει κεκλην- 
ται. Πέδα δὲ περισφυρίου τὴν περὶ τοὐ πόδα ἀκοσμίαν τών 
γυναικών Φιλήμων ἐν Σννεφἠβφ προσεῖπεν, 
ἱμάτια διαφαίΐνοντα καὶ πέδην τινὰ 


χρυσὴν. 


ΤΙ οὖν ἐτι ὁ καλλωπισμὸ ὁ GQnAcTÓ <> ἐθέλειν DU , ὦ yvvai- 


κε, σφἁ αὐτὰ φαίνεσθαι πεπεδηµένα ; εἰ γὰρ ἡ ὑλη τὸ ὀνειδο 


1. Allusion au luxe des soldats enrichis par les donations impériales 
on souvenir de celui des mercenaires hellénistiques. Voir Introduction, 
p. 90. 

2. Homère, lliade, II, 872-873; Oussbn, p. 29. n. 2. 

3. Nous avons déjà souligné cet argument du mensonge, de la tromperie, 
dans cette morale rationaliste : $ 104, t, et note. 

4. Citation d'un Comique. L'histoire vient d'HÉRODOTE, III, 23 (qui 
explique qu'en Éthiopie le bronze était plus coûteux que l'or}, souvent 
reprise parles moralistes : C.A.F., III, p. 486, n? 413. 
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mont bon, mais non pas riche. 5. Mais maintenant les 
soldats.aussi veulent avoir des bijoux d'orl: ils n'ont certes 


pas lu le texte du poète : 


celui qui allait à la guerre couvert d'or 


comme une naive petite fille2. 


1. Il faut totalement rejeter cette passion des ornements 
qui se préoccupe si peu de la vertu, mais revendique pour 
soi le corps : le désir de la beauté a dévié vers l’amour de 
la vaine gloire. Cette passion, en effet, qui applique au corps 
comme s'ils lui étaient appropriés, des ornements qui ne 
lui sont pas du tout appropriés, engendre le goût de leurrer 
et l'habitude de la tromperie3 : loin de montrer ce qui est 
vraiment respectable, naturel et naif, elle étale ce qui est 
effronté, efféminé, et mou. 2. Ces femmes obscurcissent 
la vraie beauté en la couvrant d'or, et elles ne savent quelle 
sottise elles commettent en s'entourant elles-mémes des 


innombrables liens de la richesse, tout comme 


chez les Barbares 


on met, dit-on, aux malfaiteurs des chaînes d'or *. 


3. C'est avec ces riches prisonniers, je crois, que ces 
femmes veulent rivaliser. Ne sont-ils pas en effet l'équiva- 
lent d'un carcan, ces colliers d'or et ces bracelets? ces orne- 
ments, qu'on appelle « cathétéres », et qui ont la forme de 
chaines, ont recu chez les habitants de l'Attique ce nom 
méme de « chaînes ». 4. A propos des anneaux aux 
chevilles, Philémon, dans son Synéphébe, a dit qu'ils étaient 
des fautes de goüt attachées aux pieds des femmes : 
des vélements transparents et une entrave 


d'or au pied s. 


1. Que signifie donc cette parure si recherchée, sinon 
que vous voulez, femmes, vous montrer vous-mêmes enchai- 


nées ? Car, si la matiére employée atténue la honte, l'impres- 


5. C.A.F., II, p. 501-502, n» 81. 
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VITEKA DEL, -TÒ πᾶθο αδιάφορου. Euol γοὺν δοκούσιν ἐκουσίίο mepi- 
πίπτουσαι δεσμοζ αὐχείν ἐπὶ ovupopai πλουσίαι . "Ioco δὲ καὶ 
ὁ ποιητικὀ μύθο TOIOVTOU δεσμοὺ μοιχευομένη τη Αφροδίτη 
περιβεβλήσθαι λέγει, οὐδὲν ἀλλ᾽ ἡ μοιχεία σύμβολον αἰνιττὸ- 
µενο τὰ κόσμια- χρυσοὺ yàp εἶπεν κἀκείνου "Όμηρο τού δεσ- 
μοὺ . Ἤδη δὲ τὰ φανερωτατα τον πονηροὺ σύμβολα οὐκ aioxb- 
νονται περικείμενοι. "(ὐ γὰρ τὴν Edav ò ὀφι ἠπἁάτησεν, οντω δὲ 
καὶ τὰ ἀλλα γυναίκα ὁ κόσμο ὁ χρυσοὺ δελέατι προσχρώ- 
µενο τοὺ ὀφεω τω σχήματι ἐξέμηνεν εἰ ὑβρει, ouvpaiva τινά 
καὶ OPEL ἁποπλαττομένα εἰ εὐπρέπειαν. 

Λέγει γοὺν ὁ κωμικὸ Νικόστρατο - 

ἁλύσει , καθετήρα , δακτυλίου, βουβάλια, ὀφει, 
περισκελἰδα , ἑλλέβορου. 

Πάνυ γούν ἐπιφόγω πάντα τὸν γυναικείου καταλεγόμενο 
κόσμον ᾿Αριστοφάνη ἐν Θεσμοφοριαζοὺσαι νποδεἰκνυσιν. Mapa- 
θήσομαι δὲ αὐτὰ TOÙ κωμικοὺ τὰ λέξει διελεγχούσα ἀκριβώ 
τὸ φορτικὀν ὑμῶυ τὴ ἀπειραγαθία - 

A. — Μίτα , ἀναδήματα, 
νίτρου, κἰσηριν, στρόφιον, ὁπισθοσφενδόνην, 
κάλυμμα, PÜKO , περιδέραια, υπογρἀµμµατα, 
τρυφοκαλάσιριν, (ἑλλέβορον,) κεκρύφαλον, 
ζώμα, ἀμπέχονον, τρύφημα, TAPUPÉ , ξυστίδα, 
κιθώνα, βάραθρον, ἐγκυκλου, χιτώνιον. 


Τὰ μέγιστα δ᾽ οὐκ εἴρηκατούτων. B. — Eita ti; 


1. Aivirrcycvoi, insinuans : on reconnait ce terme technique de l’exégèse 
dite « accummodatice », appliqué ici à l'interprétation d'Homére! 

2. Cf. Homère. Od., VIH, 266-366, mais nulle part on ne voit l'épithète 
« d'or » (appliquée à Aphrodite, aux rénes d'Arés) attachée au filet forgé 
par Héphaistos. 

3. Cf. Gen., 3, 1-5, ingénieusement appliqué aux bracelets en forme de 
serpents. 

4. C.A.F., II, p. 228, n? 33. 

5. Il s'agit d'un fragment do dialogue des Thesmophories Secondes, 
dont l'ensemble est perdu (C.A.F., I, p. 474-477, n? 320) : ce morceau 
d'anthologie (il nous a été on partio conservé aussi par Pollux, VII, 05 s.) 
est un exemple majeur, presque un cas-limite, do ce que nous avons 
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sion donnée est la méme. De toute façon, ces femmes qui 
se jettent d'clles-mémes dans ces liens, me paraissent vouloir 
se natter de riches infortunes. 2.  Peut-étre le mythe 
des poémes d'aprés lequel ce sont de pareils liens qui ont 
entouré Aphrodite adultére, n'a-t-il pas d'autre but que de 
nous faire voir | dans ces ornements le symbole de l'adultére. 
Car Homère a dit que ces liens, eux aussi, étaient d’or2. 
Et maintenant les femmes ne rougissent pas de porter les 
symboles du mal les plus évidents. 3. (Comme le serpent 
a trompé Eve, ainsi les ornements d'or, prenant la forme 
de serpent? comme un appât, ont-ils fait perdre la raison 
aux autres femmes et les ont-ils menées aux excés de l'orgueil, 
quand elles veulent imiter les murénes et les serpents pour 


avoir l'air belles. 


Le poète comique Nicostrate 
Railleries des poétes 
des chaines, des colliers de cou, 
des bagues, des bracelets, des serpents, des anneaux de 
jambe, un diadéme d'or4. 
1. C'est bien dans l'intention de les critiquer qu'Aristo- 124 
phane, dans les Thesmophories5, énumére et présente tous 
les ornements des femmes. Et je vais citer les expressions 
mémes du poéte comique, qui font ressortir clairement 
la grossiéreté de votre inconscience morale 
2. A. — Turbans, rubans, 
alcali, pierre ponce, soutien-gorge, serre-téte, 
voile, rouge, colliers, fard pour les yeux, 
robe trainante, < diadème d'or >, réseau à cheveux, 
ceinture, manteau, parure, robe brodée de pourpre, tunique 
longue, 
chemise, veste, jupon, chemisette. 
Et je n'ai pas nommé le plus important de tout. 


B. — Qu'est-ce donc? 


appelé l'ciTet rabelaisien d'un vocabulaire abondante! recherché. Gussen 
p. 39, n? 3. 


230 LIVRE Il 


A. — Διόπα , O1] 100v, πλάστρα, μολὀχιον, βότρυ , 
χλίδωνα, περὀνα , ἀμφιδέα , όρμου , πέδα , 
σφραγίδα , ἁλύσει, δακτυλίου, καταπλἁάσματα, 
πομφόλυγα , ἀποδέσμου , ὁλίσβου , σἀρδια, 


ὑποδερίδα , ἐλικτήρα . 


3 Ἐγώ μὲν εκαµον καὶ ἀχθομαι λέγων TÒ πλήθο τών κοσμίων, τὰ 


125.1 


2 


126. | 


δὲ καὶ Οανμάζειν ἐπεισὶ μοι, ὦ ἁρα οὐκ ἀποκναίονται τοσοῦτον 


ἀχθο βαστάζουσαι. 


"IA τὴ κενἠ πολυπραγμοσύνη,, ὦ τὴ ματαία δοξοµανία : 
ἐκχέουσίν ἱταιρικώ τὸν πλούτον ει ὀνειδο, καὶ τού θεοὺ τὰ δωρἠ- 
ματα ἀπειροκαλί 1 παραχαράἁττονσι ζηλονσαι τοῦ πονηροὺ τὴν 
τέχνην. 

Yapo δὲ ὁ κύριο ἐν τώ εὐαγγελίω τὸν πλούσιον τὸν 
θησαυρίζοντα εἰ τὰ ἀποθήκα καὶ πρὸ ἑαυτὸν λέγοντα: « Ἐχει 
ἀγαθὰ πολλὰ ἀποκείμενα ει TN πολλὰά- φάγε, mE, εὐφραίνου », 
ἁφρονα κέκληκεν, « τούτη γὰρ τη νυκτὶ τὴν ψυχὴν oov παραλαμ- 
βάνουσιν. & οὖν ἠτοῖμασα , tivo γένηται; » Ἀπελλὴ ὁ ζωγράφο 
θεασάμενό τινα TOv μαθητών Ελένην [ὀνόματι] πολύχρυσον 
γράψαντα- ὦ μειράκιον, εἶπεν, urj δυνάμενο γράψαι καλὴν πλουσίαν 
πεποίηκα . Τοιαύται τοίνυν Ἑλέναι αἱ vov εἰσι γυναίκε, ob καλαὶ 


γνησίω , πεπλασμέναι δὲ πλουσίω . 


Ταύται προφητεύει διὰ τοῦ Σοφονίου τὸ πνεύμα- « Καὶ τὸ àpyv- 
ριον αὐτών καὶ τὸ χρυσίον αὑτῶν οὐ uý δύνηται ἐξελέσθαι αὑτού 
ἐν ἡμέρα ὀργἠ κυρίου. » Tai δὲ ὑπὸ Χριστοῦ παιδαγωγουμέναι 


οὐ υσίω κοσμεῖσθαι προσήκει, ἀλλά τω λόγω, δι᾽ οὐ μόνου KATA- 
u u 


1. On s'est demandé si ces mots n'appartenaient pas aussi à la mime 
page d'Aristophane : C.A.F., III, p. 721, ad 320. 

2. Transposition chrétienne de l'argument de la « tromperie », souligné 
plus haut, $ 122, 1, et note. 

3. Luc, 12. 18-20. 

4. Sophon., 1, 18. 
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A. — Boucles et pendants d'oreilles, pierres précieuses, 
colliers, boucles-grappes, 

bracelets, agrafes, broches, guirlandes, anneaux de pieds, 

sceaux, chaînes, bagues, plaques, 

bulles à cheveux, bandeaux, phallus en cuir, cornalines, 

rubans de cou, bijoux d'oreilles. 


3. J'en suis fatigué et je suis fâché d'avoir à parler de cette 
foule d'ornements, mais je ne puis m'cmpécher d'admirer 
ces femmes de cc qu'elles ne sont pas épuisées en soutenant 


un pareil fardeau |! 


1. O frivole empressementl ô vaine obsession de la 
gloire! Comme des hétaïres, ces femmes dissipent l’argent 
pour se couvrir de honte, et elles faussent les dons de Dieu 2 
par leur mauvais goût, en voulant rivaliser avec l'art du 
malin. 

2. En termes clairs dans l’Évan- 

Textes bibliques. | : 
gile, le Seigneur met en scéne le 
riche qui thésaurise dans ses greniers et se dit en lui- 
méme : a Tu as beaucoup de biens en réserve pour de 
longues années : mange, bois, réjouis-toi », et il l'appelle un 
insensé, « car cette nuit méme, on va te prendre la vie; ce 
que tu t'es ménagé, à qui cela va-t-il passer3?» 3. Comme 
le peintre Apelle avait vu un de ses éléves peindre une 
Héléne toute parée d'or, il lui dit : Jeune homme, c'est 
parce que tu ne pouvais pas peindre une belle femme que 
tu en as fait une richel Ce sont des Hélcncs de cette sorte 
que les femmes d'aujourd'hui : pas des beautés authenti- 


ques, mais de fastueuses contrefaçons. 


1. Voici ce que leur prophétise l'Esprit par la bouche 
de Sophonie : « Ni leur argent ni leur or ne pourront les 
faire échapper au jour de la colére4. » A celles qui reçoivent 
les lecons du Christ Pédagogue, il ne convient pas de porter 


des ornements d'or, mais elles doivent se parer du Logos, 


125 


126 


127,1 
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φαίνεται τὀχρυσίον. Μακάριοι μεντἀνήσαν oi παλαιοὶ TOv Ἑβραίων, 
εἰ περιελόμενοι τὸν κόσμον τῶν γυναικῶν ἑέρριψαν ἡ ἐχώνευσαν 
μόνον, vuvl δὲ ει βουν χρυσοχοήσαντε καὶ τούτω εἰδωλολατρή- 
σαντε αυτοὶ μὲν οὐκ ὠώναντο OÙTE τὴ τέχνη οὐτε τὴ ἐπιβολή , 
ἐδίδαξαν δὲ ἡμῶν τὰ γυναίκα τυπικότατα κοσμίων ἁποοχέσθαι. 
Τὸ yovv ἐκπορνεύσαν τὴ ἐπιθυμία εἰ χρυσίον εἴδωλον γίνεται 
βασανιζόμενου πυρὶ, ὦ μὀνερ τηρείται τρυφἠ καθάπερ εἰδωλον, 
οὐκ ἀλήθεια. ᾿Εντεύθεν ὀνειδίζων ὁ λόγο διὰ τοὺ προφήτου του 
Εβραίου : « ᾿Αργυρά καὶ χρυσὰ », φησίν, « ἐποίησαν τὴ Baad », 
κόσμια δηλονότι: καὶ ἐναργέστατα ἐπαπειλών « καὶ ἐκδικήσω » λέγει 
« iT αυτήν τὰ ἡμέρα τών Βααλεἰμ, ἐν ai ἐπέθυσεν αὐτή, και περιε- 
τίθετο τὰ ἐνώτια ἑαντὴ καὶ τὰ καθόρμια αυτή », καὶ τὴν αιτίαν 
τοὺ κοσμήματο ἐπήγαγεν εἰπών: « Καὶ ἐπορεύετο ὀπίσω τῶν 


ἐραστὼν αυτή , ἐμοῦ δὲ ἐπελάθετο, λέγει κύριο. » 


Ἀποάέμεναι τοίνυν τοὐ λήρου αὐτῶ πονηρῷ σοφιστὴ τού 
ἑταιρικοὐ τούτου μὴ μετεχόντων καλλωπισμού μηδὲ εἰδωλολα- 
τρούντων διὰ παραπετάσµατο εὐπρεποὺ . Πάνυ yovv βαυμασίω 
ὁ Πέτρο ὁ μακάριο a Γυναῖκα », φησίν, « ὠσαύτω u ἐν πλέγμασιν 
ἡ xpvoo ἡ µαργαρίται ἡ ἱματισμώ πολυτελεῖ, ἀλλ᾽ ὃ πρέπει γυναιξίν 
ἐπαγγελλομέναι θεοσέβειαν, δΓ έργων ἀγαθῶν op αὐτὰ » κοσμου- 
oov. Καὶ yàp εικότω ἀπεῖναι αὐτῶν τὸν καλλωπισμόν κελεύει: εἰ 
μεν γὰρ καλαὶ εἶεν, ἀπόχρη ἡ φύσι - LU φιλονικείτω ἡ τέχνη πρὀ 
τὴν φύσιν, τουτέστιν ἁπάτη ἁληθείφ μὴ ἐριζετω: εἰ δὲ αισχροὶ 


φύσει, ἐλέγχουσιν ἐξ ὧν προσάπτουσιν ὃ μὴ ἐχουσιν. 


1. Cf. lix., 32, 1-6. 
Nous avons déjà rencontre l'équivoque sur Hóo.2ov : $ 106, 1. 

3. Os., 2, 10 et 15. « Elle », c'est l'épouse infidéle, le peuple d'Israél. 
Satan : ci. Jean 8, Vi. 

W. Z Tim., 2, 9-10, que Clément attribue par inadvertance à saint Pierro. 
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qui seul fait resplendir l'or (véritable). 2.  Bienheureux 
certes eussent été les anciens Hébreux si, aprés avoir enlevé 
leurs ornements à leurs femmes, ils avaient jeté ou seule- 
ment fondu ces objets mais en fait ils en ont coulé un veau 
d'or et lui ont rendu un culte comme à une idolel : ainsi 
n’ont-ils eux-mêmes tiré profit ni de leur art ni de leur 
entreprise, mais ils ont appris à nos femmes, de la manière 
la plus expressive, à renoncer aux parures. 3. En se 
prostituant avec l'or, la convoitise de ces gens-là devient 
une idolel par la torture du feu, à qui seul est destiné le 
luxe en tant qu'il est une idole, et non la vérité. C'est 
pourquoi le Logos fait ces reproches aux Hébreux par la 
bouche du prophéte : « Ils ont fabriqué pour leur Baal des 
objets d'argent et d'or », c'est-à-dire des ornements ; 4. et 
il les menace en termes trés explicites : « Et je me ferai 
justice sur elle des jours de fétes de leurs Baals, quand elle 
leur offrit des sacrifices, quand elle leur mettait ses pendants 
d'oreille et ses colliers », et le motif de cette toilette, il 
l'indique en ajoutant : « et elle cheminait derrière ses 


amants, et moi, elle m'a oublié, dit le Seigneur3*. 


1. Que les femmes laissent donc ces frivolités au méchant 
Sophiste * lui-même, qu'elles ne prennent rien pour elles 
de ces parures de prostituées, et qu'elles ne pratiquent pas 
l’idolâtrie sous le voile de l'élégance. 2. On ne peut 
qu'admirer ce que dit le bienheureux Pierre 5 : « (Je veux) 
pareillement que les femmes (se parent) non pas de cheveux 
tressés, d'or, de perles ou de vétements somptueux, mais 
de ce qui convient à des femmes qui font profession de 
piété : elles se parent elles-mêmes de bonnes œuvres. » 
3. Et c'est avec raison qu'il veut tenir les parures loin 
d'elles. Car, si ces femmes sont belles, la nature suffit; 
que l'art ne cherche pas à rivaliser avec la nature, c'est-à- 
dire que l'illusion ne dispute pas avec la vérité; mais si, 
au contraire, elles sont laides, elles soulignent, par ce qu'elles 


ajoutent, ce qu'elles n'ont pas. 
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Προσήκει τοίνυν λιτότητα ἁσπάζεσθαι τὰ; Χριστώ AatTpevoboa?.^ 
To ὀντι yàp ἡ λιτότη ἁγιωσύνη” προμηθεῖται ἐξισούσα TA? πλεο- 
veGia? καὶ διὰ τῶν τυχόντων τὴν ἀπὸ τών περιττῶν κομιζομένη 
χρείαν. Tò γὰρ λιτὸν, ἡ καὶ τούνομα ἐμφαίνει, οὐκ ἐξέχει οὐδέ κατὰ 
τι ὀγκοῦται ἡ τυφουται, ὁμαλὸν δὲ ὅλον καὶ λεῖον καὶ Ioov καὶ ἀπέ- 
ριττον καὶ τούτη Ikavóv ἐστιν. Ἰκανότη” δὲ ἐξι} ἐστὶν ἐξικνουμένη 
πρὀ7 τὸ οἰκείον πἐέρα7 ἀνελλιπώὼ7 καὶ ἁπερίττω:: μήτηρ δὲ αυτών 
ἡ δικαιοσύνη, τιθηνἠ δὲ ἡ αὐτάρκεια. Αὑτη γοῦν τοι ἐξι} ἑστἰν ὀρκου- i 
μένη οἷς δει καὶ δι᾽ avt]? ποριστικἡ Tov πρὀ7 τὸν μακάριον συντε- I 


λούντων βίον. 


Ἔστω ovv ἐπὶ μὲν καρποὶ) τών χειρῶν υμών KOOUO? ἁγιο7, ευμε- 
TÜdOTO? κοινωνία καὶ pya oikovpia?. «Ὁ yàp O1000? πτωχω 
δανείζει Oep », καὶ « χεῖρεφ ἀνδρείων πλουτἰζουσιν. » 'Avôpeiou? roo? 
καταφρονούντα7) χρημάτων καὶ περὶ τὰ; μεταδόσει) εὐκόλου7 εἴρηκεν. 
Ἐπί δὲ τών ποδώυ ἡ àokvo? πρὸ εὐποιίαν ἐτοιμότη7 ἐπιφαινέσθω. 
καὶ ἡ πρὀ7 δικαιοσύνην ὁδοιπορία. Καθετἠὴρε δὲ καὶ περιδέραιαλ 
αἰδώ7 καὶ σωφροσύνη εἰσίν. Τοιούτον) ὀρμου) χρνσοχοεῖ ὁ θεό). 
«Μακάριοθάνθρωπο”, 6? εὑρεν σοφίαν, καὶ θνητὀ7, 0? εἶδεν φρόνησιν», 
διὰ Σολομώντο7 τὸ πνεύμα ζλέγει), « κρεῖσσον γὰρ αυτήν ἐμπορευ- 
Θήναι ἡ χρυσίου καὶ αργυρίου θησαυρού», τιμιωτέρα δὲ ἐστι λίθων 
πολυτελών. > Αὐτη γὰρ ἡ ἀληθινή εὐκοσμία. Τὰ δὲ ὦτα αὐταῖ7 
παρά φύσιν uñ τιτράσθω εἰ ἁπάρτησιν ἑλλοβίων καὶ πλἀστρων7» 


οὐτε γὰρ Οἐμι) βιάζεσθαι τὴν φύσιν, παρ᾽ ὃ βεβούληται, obte μὴν 


1. Clément est-il conscient d'un rapport étymologique entre Aro? 
«simple », et Aiio?, « lisse »? 

2. Ces définitions &’Ikavorn? ot d'avrápwia, d'inspiration stoicienne, 
sont attribuées par von Arnim à Chr ysippe : St. K.F., III, n? 276. 

3. Ct. déjà ci-dessus $ 7, 3. 


4. Prov.y 19,17. 

5. Prop., 10,4. 

6. L'épithéte vient peut-étre d'IoxAce d'Antioche, Polyc., 7, 2. 

7. Étonnante transposition symbolique! 

3. Prop., 3,13-15. 

9. Retour du théme « suivre, ne pas contrarier la nature » : cf. supra 


1 87,3 et note. 
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» . -1— u^. 1: 11 convient donc que celles qui 

servent le Christ, adoptent la simplicité. 
Car réellement la simplicité se préoccupe de la sain- 
teté en aplanissant les inégalités des biens et en tirant de 
la vie courante ce qui est nécessaire et qu'on cherche 
dans le superflu. Ce qui est simple, comme d'ailleurs son 
nom lindique N ne sort pas du rang, ne se grossit pas ni 
ne s'enfle en quoi que ce soit, mais en tout est ordinaire, 
uni, égal, sans superflu, et de cette facon suffisant. 2. Or 
étre suffisant, c'est pouvoir répondre à son but particulier, 
sans déficience ni superfluité; la mére de ces deux qualités, 
c'est la justice, et leur nourrice l'art d'etre content par 
soi-méme2. Cet art, à vrai dire, consiste à pouvoir se 
contenter de ce qu'il faut et à se procurer par soi-méme ce 


qui contribue à la vie heureuse3, 


; 1. Que vos mains trouvent donc une 
La vraie parure. Eme m PE NE 

sainte parure dans leurs ceuvres : une mise 
en commun généreuse et les travaux de la vie domestique. 
< Car celui qui donne au pauvre, prête ἃ Dieu 4 », et a les 
mains viriles enrichissent 5 ». Il désigne par le mot a viriles » 
ceux qui méprisent les richesses, sont tout disposés à partager 
avec les autres. Que nos pieds montrent un empressement, 
sans retard 6 à la bienfaisance et le départ pour la justice. 
La pudeur et la chasteté sont des chaînes d'or et des colliers ? 
De tels bijoux, c'est Dieu qui en estl'orfévre. 2. « Heureux 
l'homme qui a trouvé la sagesse, et le mortel qui a vu la 
prudence » — c'est ce que dit l'Esprit par la bouche de 
Salomon, — a car il est meilleur de se procurer celle-ci 
plutót que des trésors d'argent et d'or, et elle est plus appré- 
ciable que les pierres somptueuses 8. » C'est cela, étre paré 
selon la vérité. 3. Qu'on ne perce pas, par un geste 
contre nature :, les oreilles de ces femmes-là pour y suspendre 
des boucles et des pendants d'oreilles; car il n'est pas permis 


par Dieu de faire violence à la nature, au contraire de ce 
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ἆλλο ἀμείνων ἅν εἴη τῶν ὡτων κόσµο εἰ τοὺ κατὰ φύσιν τη 
ἁκοὴ καταβαίνων πόρου κατηχήσεω ἀληθον. ᾿Οφθαλμοἰ δὲ 
ὑτταληλιμμένοι λόγω καὶ cra εἰ αἴσθησιν διατετρηµένα θειων 
ἁκουστήν καὶ αγίων ἐπότττην παρασκευάζουσιν δεικνῦντο ὦ 
ἀληθώ τοῦ λόγου τὸ κἀλλο τὸ ἀληθινόν, « ὃ ὀφθαλμὀ ovx εἰδεν 


ουδέ OÙ ἠκουσε » πρότερον. 


1. AToOnoii, «sens spirituel : : cf. supra $ 64,2 et note. 

2. Sur l'emploi de ce terme In«5m10$. (dójà rencontré plus haut: I, 54.1; 
II, 118, 5), cf. Iniroduction, p. 70, n. 2. 

3. ICor.,2, 9. 
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qu'elle a voulu, et, en vérité, il ne saurait y avoir de meilleur 
ornement pour les oreilles, qui entre dans les conduits 
naturels de l'ouie, que la catéchése de la vérité. 4. Des 
yeux qui ont reçu Fonction du Logos et des oreilles qui 
ont été percées pour avoir le sens spirituelx, préparent 
à entendre les vérités divines et à découvrir? les réalités 
saintes, puisque le Logos montre en toute vérité la beauté 
authentique, « celle que l'oeil n’a pas vue et que l'oreille 


n'a pas entendue 3 » dans les temps précédents. 
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